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( Le savoir n'a de sens dans une vie
que s ' iL est  un vouloir-savoir  ou un
fa i re -savo i r ,  s ' i I  fonde I 'ac t i v i té
de l 'homme en tant que quête ou en
tant que générosité. Tel est le dou-
ble enjeu de la sémiotique qui se
veut un savoir sur ce savoir pour
l 'homme qu'est  Ia s igni f icat ion et
dont iI est à Ia fois le producteur
et  l ' interprète,  le suJet et  l ,ob-
jet, Ie manipulateur et la première
vict ime ' , .

A.J.  Gre imas



IIITR.ODI'CTION



Face à une pluralité de textes, qu'une même appella-

t, ion - ainsi celle d' a historiette ,) - invite à rappro-

cher, i l  peut être tentant de dégager les traits

caractéristiques, non seulement des écrits considérés,

mais, plus globalement, du genre, antérieur et attesté

métadiscursivement, dont la dénomination rappelle l 'exis-

tence.

Rattacher les textes à des çJenres du discours reconnus

et codifiés I c'est obéir à un souci d'organisation et de

c lass i f i ca t ion ,  c 'es t  p r iv i lég ie r  les  s imi l i tudes ,

rassembler, condenser, ramener l ' individuel au général. Le

texte est  sais i  à l ' intér ieur d 'une relat ion plus ou moins

probtématique et problématisée, de conformité et de

confirmation, de conservation et, de ressassementr ou au

contraire peut-être en même temps - de déviation et de

t,ransgression d'une norme sous-Jacente, gui conjure 1'écart

et ne devient visible qu'à travers lui. Le texte s'éclaire

à la lunière de ce vers quoi it tend sans I'at,teindre

Jamais tout à fait, sous peine de cesser d'être dans sa

fragi le spéci f ic i té.

On dira guêr considérée sous cet angle, toute
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act iv i tér  gu 'e l le  so i t  de product ion ou d ' in terprétat ion,

s' inscrit  dans un mouvement de va-et-vient : le texte est

posé conme une manifestation possible d'un modèIe

d 'écr i ture préétabI i ,  qu ' i I  réactual ise ou déJoue i  la

Iecture est informée par une attente que le texte satisfera

ou décevra.

Dans tous les cas, Ie texte est envisagé à travers un

code enregistrant l 'évolution historique. En effet, si Ie

texte peut ainsi être authent,ifié à t,raveis son appartenan-

ce à une c lasse de d iscours,  c 'est  en tant  que ce l le-c i  est

elle-même dénonmée, assumée par un nodèle langue,

culture lui fournissant, un signif iant. E l l e  es t

intégrée dans un système englobant le système mouvant des

genres - t  en pr ise directe sur 1 ' Inst i tut ion,  I ' idéologie

dominante d'une société. Àlors que T. Todorovl propose une

analyse catégorielle des genres à côté de leur descripÈion

historique, Ph. Lejeune2 préconise une approche relativiste

mettant en évidence la variabil ité du système, Ia hiérar-

1.  Cf.  T.  Todorov,  Les genres du discot l ts,  Par is,  Seui l ,
1978, notarunent p.  49 ;  voir  aussi  O. Ducrot ,  T.
Todorov, Dictionnaire encycTopédique des sciences du Lan-
gaget  Par is ,  Seu i l ,  L972

T. Todorov note que l'approche a déductive n u, postule
I'existence des genres à partir d'une théorie du discours
lit,téraire o (o Genres l ittéraires n 10. Ducrot, T. Todo-
rov, in Dictionnaire encyrcTopédique des sciences du Lan-
gaget op. c i t . ,  p.  193);  les a t lpes r  l i t téraires obtenus
n'ont pas a obligatoirement de réalisation historique
précise r parfois i ls correspondent à des genres existants
; d'autres fois, à des modèles d'écriture qui ont fonction-
né à des époques différentes ; d'autres fois encore, i ls
ne  cor responden t  à  r ien  ( . . .  )  u  ( iD id . ,  p .  194) .
2.  Cf.  Ph. LeJeune, (  Autobiographie et  h istoire l i t té-
raire Dt in.Ëe pacte autobiographique, Par is,  Seui l t  L975,
pP.  311-341 .
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traits isolés à une époque donnée et, leur

à I ' intér ieur d 'un paysage discursi f  d i f fé-

Une perspective résolument historique, gui appréhende

les genres conme des phénomènes socio-cult,urels dont on

peut retracer la naissance, I 'évolution et le déclin, amène

enfin certains théoriciens à faire de l 'étude de leurs

fonctions sociales le nouveau centre de gravité d'une

théorie pragnatique des çlenres. La conception des' genres

conme < Bediirfnisslmthesen o1 institutionnalisées est alors

indissociable d'une esthétique de la production et de la

réception cristall isant autour de la notion-clef

d '  a hor izon d'at tente u2 :  af f i rmant sa di f férence par

rapport à des concréti.sations discursives contemporaines,

concurrentes et contraires, se détachant sur un fond

constitué de savoir et d'expériences, le genre apparaît

bien comme une réponse e1le-même constituante et

déterminante à une attente préexistante et plus ou moins

explicitement formulée. En raison de Ia relation de

complémentarité entre l' < horizon d'attente r êt la

1. l i l . Vosskamp, n Gattungen als l i terarisch-soziale fnsti-
tutionen (Zu Problemen sozial- und funktionsgeschichtl ich
orientierter Gattungstheorie und -historie) D t in W.
Hinck, éd., Text,sortenlehre - Gattungsgeschichte, Quelle &
Meyer,  Heidelberg,  L977 r  pp.  27-44.
2.  L 'expression est  de H.R. Jauss, gui  par le d 'un c Prozess
fortgesetzter Horizontstiftung und Horizontverânderung ùt
( r Theorie der Gattungen und Literatur des Mittet-
al ters Dt H.R. Jauss et  E.  Kôhler,  éds. ,  Grundt iss der
romanischen Literatuten' des MitteLalters, Heidelberg,
1973);  cf .  la t raduct ion f rançalse sous le t i t re de
a Littérature médiévale et théorie des genres D, poé-
t ique,  1 ,  L97Ot  pp .  ?9-101.
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product ion discursive,  W. Vosskampl par le de l ' r  at tente

attendue u ( < ersvartete Enrrartung u ) dont un auteur doit

tenir compte.

Voilà autant de n points de repères ,, susceptibles de

bal iser I 'analyse des onze histor iet tes du Marquis de Sade,

écr i tes à Ia Bast i l le au cours des années L787 et  1788 et

publiées pour la premi-ère fois par les soins de Maurice
)

He ine  en  L926 ' .

On pourrait prendre comme point de départ le < dis-

cours métadiscurs i f  u  3 dont  Ie  genre fa i t ,  I 'ob jet .  I l

conmence par Ie terme slmthétique a historiette u êt

s 'ampl i f ie  des études cr i t iques4 qu 'à défaut  de f igurer

1.  W.  Vosskamp,  a r t .  c i t . ,  p .  31 .
2. Dans son avant-propos arx,( Historiettes, contes et
tabTiaux, Par is,  Simon Kra,  L927, Maurice Heine rappel le
que dans Ie Catalogue raisonné de ses oeuvres au ler
octobre 1788, Sade mentionne cinquante nouvelles, dont
seize histor iet tes.  Onze seulement d 'entre el les nous sont
parvenues, qui n devaient, sous le titre d'Historiettes,
fa i re part ie d 'un recuei l  d 'essais en deux ou trois
volumes, intitulê Le PottefeuiTTe d'un homme de Tetttes )ro
Cf.  également G. Lely,  Sade, Par is,  Gal l imard,  col lect ion
a ldées  Dt  L967,  pp .  292-293.  G.  Le ly  p réc ise  que cer ta ines
historiettes devaient être intégrées dans un recueil inti-
tulé Le Boccace français, conformément au < projet de
refonte ( . . . ) contenu dans les lVotes -l j ttéraires rédigées
par  I 'au teur  en t re  ju in  L803 e t  mars  1804,  à  Charenton . . . ) ) .
3.  Cf.  T.  Todorov,  Les gentes du discourst  op.  c i t . r  g.  49.
4. Voir surtout F. Nies, c Das i irgernis Historiette. Ftir
eine Serniotik der literarischen Gattungen D t Zeitschrift
f i i r  romanische PhiToTogie ,  89,  1973r pp. 42L-439. F.  Nies
cherche à systénatiser ce qui est perçu intuitivement, tout
en enregistrant et en expliquant 1e6 mutations et métis-
sages ( affinités de l 'historiette avec d'autres genres )
ent,re 1760 et 1960. En ce qui concerne les définit ions
d'époque, elles sont souvent artif icielles ! ( Quant à
s'appuyer sur les définitions contemporaines pour tenter de
cerner avec exactitude les notions mêmes de roman, de conte
ou de nouveller cê serait, pour ce temps, une entreprise
hasardeuse Dt J. Rustin, Introduct,ion au Vice à la mode,
Étude sur Je roman français de 7a prenière partie du XllIIIe
s ièc le ,  Par is ,  Ed.  Ophrys ,  L979,  p .  2L .
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dans les poét iques sous 1 'Ancien Régime I 'h is tor ie t te  con-

t inue à appeler. La descript ion des textes de Sade

consisterait à leur appliquer une gri l le de lecture. ElIe

se ramènerait à un travail  de vérif ication prenant appui

sur un ensemble de propriétés récurrentes, une opération de

sélect ion et lou de consol idat ion,  de sanct ion,  enf in ,  dans

le contexte d'une tentat, ive de légit irnation de l 'appella-

t ion a h is tor ie t te  ) r .  Or  on sa i t  qu ' i l  ne faut  pas ass imi-

ler genre et non de genrer êt ceci d'autant moins gu'au

XVIIIe siècle des textes dont les propriétés sont

différentes ont pu être confondus sous un nom unique. J.
1

Rust in-  note ainsi  que ( pendant tout Ie siècle, Ia

crit, ique officielle a voulu resserrer dans des bornes ras-

surantes ce qui , dans cette l ittérature, tendait à sortir

dangereusement des sent iers battus ( . .  .  )  D.

ÀIlant plus loinr or pourrait également percevoir

toute infraction à Ia règle moins comme une at-

te inte r isquant d ' inval ider Ia c lassi f icat ion que

conme un enrichissement pouvant modifier le modèle de
â

ré férence ' .

Ce faisant, non seulement on ne disposerait, comme

I 'écr i t  A.J.  Greimas 3,  d 'a aucun moyen de s 'assurer que

1 .  J .  Rus t in t  op .  c i t . ,  pp .  2L -22 ,
2 .  Cf .  T .  Todorov  3  (  ( . . . )  une t ransgress ion  (par t ie l le )
du genre est presque requise : sinon, I'oeuvre manquera du
minimurn d 'or ig inal i té nécessaire ( .  . .  )  , , ,  ar t ic le a Genres
lit,téraires D t in O. Ducrot, 1. Todorov, Dictionnaire
encyclopédique des sciences du Tangage, op, cit,., p. 195.
3. A.J. Greimas, trtaupassant. La séniot,ique du texte 3
exencLces prat iqueat Par ls,  Seui l ,  1970, p.  11.
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les traits communs, sélectionnés comme définitoires d'un

genre, le soient vraiment

s 'avérerai t  de peu d' intérêt ,

réal isat ion parfai te d 'un genre

, t  ,  mais encore 1'étude

texte n'étant Jamais r< la

u l .  En f i n ,  i I  nous  semb le

un

qu'adopter une ( perspective comparative r établissant le

degré de ressenblance, d'originali té ou de conformité à

I 'aide de critères externes serait passer à côté de

l ' essen t i e l .  L ' é t i que t te n historiette ,) - condensation

sécur isante,  qui  ref lète un désir  de stabi l isat ion -  dût-

elle contenir les canons d'une lisibil i té, cette approche

laisserait dans I 'ombre les mécanismes mêmes à l 'oeuvre

dans les textes considérés.

Or,  c 'est  cela qui  nous préoccupe: décr i re,  non pas le

genre de I 'h istor iet te au XVII Ie s iècle,  mais les

historiettes du Marquis de Sade. ProJet qui peut paraître

modeste en raison de Ia dimension du corpus, nais qui est

ambitieux dans Ia mesure où i l s'agira de rendre compte des

Iois de fonctionnement régissant la production et la saisie

du sens. On ne part ic ipera pas à l ' fnst i tut ion en établ is-

sant le degré de conformité des historiettes de Sade avec

Ie modèIe normatif. Plutôt, que d'éclairer Ia zo e incer-

taine à la lisière du discours et de son dehors le genre

-, on se demandera dans quelle mesure les déterminations et

contraintes qu'actualise Ie rattachement des textes au

genre de I 'historiette entrent dansr ou serventr cê qu'on

1 .  À .J .  Gre imas ,  ib id . ,  p .  11 .
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appellera Ia n stratégie discursive )t

reconstructible à part ir du text,e.

de  I ' énonc ia teu r ,

Le texter ou plutôt les textes : vidé (momentanénent)

de son contenu, réduit à une unité purement différentielle,

Ie terme n histor iet te r  garde, à l ' intér ieur de l 'oeuvre

sadienne, une fonction démarcative. Sans préjuger de la

cohérence ni de la cohésion du ( corpus D r nous sommes

autorisée à postuler un l ien privilégié entre les textes.

Le texte comme (ré)écr i ture d 'autre{sf* ,exte(s):  a insi

se résume la préoccupation maJeure d'une certaine crit iquel

qui est d'arracher Ie texte à sa solitude en Ie réintégrant

dans un contexte générateur qui excède la clôture de chaque

uni té textuel le.

Nous considérerons 1'objet de description comme un

( espace ci tat ionnel  u dans Ia mesure où se t issent,  à sa

surface, des relat ions de référent ia l isat ion anaphor ique

assurant la l iaison entre deux ou plusieurs textes du

1. Àinsi, Ph. Lejeune considère que les textes contenus
dans les l imites d'un genre e sê sont engendrés les uns les
autres et peuvent, d'un certain point de vue, être envisa-
gés comme la transformation d'un même texte , (tre pacte
autobiogaphiquer op. c i t . ,  p.  318 ) .  De manière analoguêr
désirant cerner Ie mode de perception du texte littéraire,
![. Riffaterre définit le texte l ittéraire conme ( un ensem-
ble de présuppositions d'autres textes. Chacun des mots qui
Ie composent n'aura de fonct,ion l ittéraire que lorsqu'iI
aera d'abord compris, conme tous les mots, selon les
règles du langage et les contraintes du contexte, mais
aussi, presque simultanémentr ên fonction de l ' intertexte
qu'i l présuppose r ( a La syllepse intertextuelle ,tt Poéti-
que 40 ,  nov .  f979,  p .  495) .  Vo i r  en f in  P .  Bou issac ,
e Analyse sémiologique et analyse l ittéraire D t in R.
Léon, H. Mit terand, P. Nesselroth,  P.  Robert ,  éds. ,  Pro-
blèmes de I 'analyse textueTTe, Ottawa, Didier, L97L, notam-
ment  pp .  57-58 .
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corpus et créant explicitement un continuum sémantique et'

référent ie l .

En dehors de ces contraintes régissant Ie déploiement

slmtagmatique du discours et attribuant au corpus une mé-

moire interne, l ' intertexte devra s'imposer conrme l 'espace

qui se ménage entre les historiettes' espace de leur

co(n)-naissance, où el les s 'éclairent mutuel lement.  On

f ormule I 'hlpot,hèse qu'entre des textes en apparence très

différent,s se laisse retracer une connexité explicable en

système de règles.

Àu-delà des variations de surface qui invitent à n'en-

visager qu'une col lect ion d 'énoncés, l ieu menaçant,  du dis-

parate,  de l ' imprévis ib le et  de l 'aIéatoire,  i I  s 'agira de

repérer et d'agencer les éléments stables constantes

sémantiques et slmtaxiques - rendant possible leur rappro-

chement. Ainsi, i l  conviendra de dégager une structure

matricielle sous-jacente, supportant Ie foisonnement du

discours,  à part i r  de laquel le se calculera Ia diversi té

des manifestations. On cherchera, d'une Part, à répondre à

la question a Çuel est le sens véhiculé par les historiet-

tes de Sade? r êt, d'autre part, et peut-être surtout, à

construire le simulacre de la production du discours et à

régler son fonctionnement.

Il noua semble que la théorie sémiotique éIaborée par

I'Ecole de Parisl fournit un appareil conceptuel d'autant

I .  C f .  J . -C t .  Coque t ,  a  t 'Éco le  de  Par i s  n r  in  J . -C l .
Coquet | êd., Séniotique-L'Écote de Paris, Paris, Hachette,
1982r  pp .  5 -6 .



-L2-

plus appropr ié qu' i l  s 'est  const i tué lu i -même au f i l  d 'ap-

proches diversi f iées,  s 'ef fectuant aux niveaux d'organisa-

tion et, d'appréhension de la signification que les traits

conmuns aux corpus sondés ont permis de définir. En disso-

ciant des paliers de profondeur superposés et solidaires,

ménageant le passage des instances fondamentales ab quo aux

instances dernières ad quem où la signification se manifes-

te à travers des substances multiplesl, Ia sémiotique nar-

rative et discursive pelcnet de penser Ia génération des

variations enregistrées au niveau superficiel à partir d'un

nodèle de cohérence abstrait, exploité diversement, en

passant par les zones de régularité tracées au plan du

< thématico-narrat i f  n2.

Ce faisant, nous nous engageons dans la voie qualif iée

par D. Bertrand de < malaisée D t également soll icitée par

deux perspectives complémentaires : Ia construction théori-

que d'un côté,  Ia descr ipt ion d 'un texte ou d 'un ensemble

de textes de l 'autre, a Ie discours neuf sur Ie sens et le

discours second sur Ie texte o3.

A la fo is q v iv ier  et  laboratoire , r4,  I 'obJet d 'ana-

Iyse est voué, dans le premier cas, à être un carrefour,

tourné vers ce qui le déborde D'une part, suscitant des

1. Cf.  A.J.  Greimas, J.  Courtés,  Sémiot ique. Dict ionnaire
raisonné de la théorie du Tangage, Paris, Hachette, L979,
notamment pp. 157-160
2. Cf. J. Courtés, Lê conte popuTaire : poétique et
ny thoTog ie  ,  Par i s ,  P .U .F . ,  1986 ,  p .  43 .
3.  Cf .  D. Bertrand, I r 'espace et  Le sens. Germinal  d 'Emi le
Zola, Paris-Amsterdam, Hadès-BenJamins, 1985, p. 20.
4 .  Ib id ,  p .  19 .
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hlpothèses nouvel les,  i I  est  à l 'or ig ine d 'explorat ions

inédites et de modèles novateurs - qui Ie désertent et Ie

dépassent; dûment généralisés et dotés d'une formulation

plus rigoureuse, i ls viennent grossir Ie flot méta-

discursi f  .  D'autre part ,  le texte devient le l ieu où

s'évaluent des procédures importées de l 'ail leurs de Ia

théorie sémiotique, où se confirme ou s'infirme leur

appl icabi l i té.

Que Ie texte vail le pour lui-même, proclamant sa spé-

ci f ic i té,  1 'ambiguïté n 'en demeure pas moins.  La val id i té

d'une interprétation reproductible, rendant explicites les

mécanismes sous-tendant les effets de sens reçus intuit ive-

ment, est fonction de Ia rigueur de la néthode, de la

cohérence des nodèIes mis en oeuvre, gui, adaptés à la

réal i té de l 'objet  d 'analyse, v iennent quér i r  une just i f i -

cat ion prat ique. Par le seul  fa i t  qu'el le appl ique les

principes de pert inence de la méthodologie de référence,

l 'a  analyse du discours u peut paraî t re réductr ice,

partielle et partiale, privilégiant certains points de vue

au détrinent d'une explication r totalisante rr.

La lecture sémiotique risque donc d'en décevoir plus

d'un . Le a théoricien r Çui mesure l ' intérêt d'une analyse

à son élan prospectif, son aptitude à traverser Ie texte en

laissant entrevoir des horizons prometteurs ne saurait,

par ai l leursr guê déplorer I ' r  adaptat ion Dr sur le ter-

rain, de modèles Jugés trop puissant,s, leur réaménagement à
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des f ins str ictement descr ipt ives.  Pour d 'autres,  enf in,

une meilleure connaissance du texte passe par une slmthèse

interprétative se faisant l 'écho de considérations externes

et tenant compte des conditions socio-culturelles de son

émergence.

Et que devienÈ Sade dans tout cela? La question qui se

pose ou s ' impose à l 'orée d 'une analyse séniot ique des

historiettes de Sade porte inévitablement sur Ie bien-fondé

d'une tel le démarche, sur ses chances de réussir  -  c,est-à-

dire de sais i r  leur spéci f ic i té.  Sous quel  Jour,  d,ai l -

leursr sê présenÈe-t-i l , Ie paysage accidenté de la

crit ique sadienne et de Ia crit ique < méta-crit ique n? eue

la lecture soit plurielle, nous le savons depuis plusieurs

décennies. Qu'on occulte souvent cela nême qu,on prétend

éclairer, la crit ique qui se pose en juge de la crit ique

s'empresse de Ie montrer.

Pour beaucoup, Sade est  d,abord un nom. I I  déf ie

f indifférence et piège la fascination t iI attire ou

répugne. En tant qu'i l  est imprimé sur la couverture d,un

livre, i l  est considéré conme Ie signe-charnière qui ouvre

sur deux espaces différents : le hors-texte, le a réel D r

d'un côté , ( contrat social nl oblige i te texte, de

l 'autre i  le corps inscr i t  dans l ,h istoire,  que tracent et

retracent les biographes sur toile de fond de procès et

d'incarcérations i le corps textuel sur lequel se réglera

1. L 'expression est  de Ph. LeJeune, Lê pacte
autobiographique, op. cit., p. 23,



-15 -

la  lecture.

Cette lecture, le nom souvent la précède. Délesté de

sa biographie, mais lourd des nalédict ions, des hantises

et des fantasmes qui se sont f ixés sur lui au f i l  des

années,  i l  gonf le  la  rumeur qui  est  ce l le  de I 'horreur ,  de

l 'abominat ion,  de la  monstruos i tér  ou a lors  du subl ime.

Pouryu d'une inquiét,ante épaisseur - lr  r ien n'est plus

violent que le nom, remarque M. Hénaff, r ien ne traverse

mieux l 'histoire, r ien ne produit plus eff icacement des

mythes, des séductions, des erreurs, des terreurs et donc

des  ad jec t i f s  n1

désigne Ie texte

Sans qu'iI n'y paraisse, bon nombre de commentateurs

poursuivent un même but : arracher le(s) masque(s) ; tenir

( un discours vrai sur un Sade enfin identif ié (qui) leur

permet la famil iari té 3 Sade,  leur  semblable-à- lu i -

même, Ieur f rère,  Ieur "prochain" , r2.  I I  y a ceux qui  Ie

scrutent attentivementr âu nom de la psychopathologie ,

ceux qui le condamnent et le censurent en arguant de son

immoralisme ou encore - pirouette à ( prétention

culturelle n3 de la terrible monotonie d'une oeuvre

interminable i ceux, enfin, gui vantent son irréductible

singularité et voient en lui une figure de proue, dont Ie

et

iI prépare Ia lecture et la bloque t i l

Ie dérobe.

Par is ,

Par i .s,

Par is ,

1. U. Hénaff, Sade. L'invention du corps Tibertin,
P .U.F . ,  1978 ,  p .  6 .
2. Ph. Roger, Sade. La phiTosophie dans 7e pressoir,
Grasse t ,  1976 ,  p .  14 .
3. A. Le Brun, Soudain un bLoc d'abîme, Sade,
Pauver t r  1986 ,  p .2L ,
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message est l ibérateur.

Et tous se mettent en scène eux-mênes : pour À. Le

Brun, la frénésie heurist,ique finit, souvent par a exclure

Sade de lui-même ,1 3 on affuble d'un nouveau masque celui

gu'on voulait dépouil ler et qui ( prisonnier, autrefois de

la  Bas t i l le ,  h ie r  de  sa  maléd ic t ion ,  ( l ' es t )  auJourd 'hu i  de

la cr i t ique ,r2.

Il y a aussi tous les autres, à Ia n thématique n bien

déf in ie,  gui  se nonme a l i t térature ùt  n écr i ture , ) . . .

Garde-fou qui contient et récupère, apprivoise et

neutralise 3 ( cortme si le seul fait d,approcher Ie l ieu où

s'enracine Ia monstruosité sadienne, appelait innédiate-

ment, à f intérieur de pensées pourtant très différentes,

tel un même dispositif d'urgence, Ie retour des structures

Ies plus familières n3. Ramenée à un c Jeu littéraire où

les masques ne seraient que des masques et où les mots ne

seraient que des mots ,r4 , la production sadienne s ' en

trouverait presque innocentée, réhabilitée : Ia subversion

serai t  désamorcée, I 'absolu relat iv isé,  l ,atroci té domest i -

quée.

Àinsi ,  quand R. Barthes déclare s, intéresser au

< seul  univers sadien, qui  est  l ,univers du discours, ,5,  et

que d'après Ph. Roger, a Sade ne pousse pas au crime, ni au

1 .  Ib id . ,  p .  L2 .
2 .  Ib id . ,  p .  16 .
3 .  Ib id .  ,  g ,  24 .
4 .  Ib id .  ,  p ,  29  .
5.  R. Barthes, n L 'arbre du cr ime D r  Tel  QueL 29, 1967, p.
37 .
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stupre t  i I  pousse au texte , ,1,  d i ra- t -on qu' i l  s 'agi t ,  là

de l 'ult ime dérobade ou, au contraire, du seul langage

qu' i l  vai l le Ia peine de tenir  ?

Dans ce paysage encombré, la description sémiotique

des historiettes de Sade est obligée, par avance, de déli-

miter soigneusement son champ de pertinence et, d'exercice,

consciente de ses l imites conme de ses possibil i tés. EIIe

doi t  se f ixer un double obJect i f  3 augmenter, l ' intel l ig ib i -

l i té de l 'objet d'analyse et, fonder la démarche adoptée en

la situant dans le contexte élargi de la méthodologie de

référence. L 'at te int-el le,  l 'on pourra dire qu'el le n 'a pas

été inuti le. TeI est bien, formulé négativement, Ie

c pari u dont parle D. Maingeneau : éviter que I 'analyse du

discours ne < tombe dans f insignifiance, réduite au statut

de 'gadget' méthodologique o2.

Un double objectif, donc, gui dessine en creux un

double piège : faire du texte un simple prétexte et ne pas

respecter les postulats épistémologiques que Ia sémiotique

s'est  f ixés.  Parmi eux, le pr incipe d ' immanence qui  ér ige

Ie texte en a tout de signification r dont i l  ne faut pas

excéder la clôture. CeIa signifie-t-i l  qu'on doit arracher

les historiettes à leur environnement verbal et extra-

verbal? Ou encore : les envisagera-t-on en dehors de la

partition de la production sadienne, de la dist,ribution des

écrits orchest,rée par Sade lui-même, refusant la paternité

1.  Ph. Roger,  Sade. La phiTosophie
c i t .  r  p .  84 .
2. D. Maingeneau, Sénantique de Ia
L 'Age d 'Homme,  1983,  p .  L2 .

dans le pressoir, op.

polénique, Lausanne,
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à certains t,extes et en assumant d'autresl? Fera-t-on

abstraction des circonstances part icul ières de leur

rédaction - ( comment ne pas adnirer, dira G. Lely, que

leur délicieuse bonne humeur traversée d'esprit  provençal

a i t  pu f leur i r  dans le  sombre décor  de Ia  Bast i l le? ) ,2  -

ainsi que du contexte englobant, historique, socio-

cu l ture l ,  gu i  I 'a  rendue poss ib le ,  dans l 'a i r  f iévreux

d'une f in de Régime, lourde de contradict ions et

d'équivoquesr êt grosse, déJà, des bouleversements futurs?

Une certaine critique aurait beau Jeu de montrer

qu'une analyse ( en vase clos n t évacuant la problématique

complexe de 1 'énonciat ion et  de la  s i tuat ion d,énonciat ion,

peut se ramener à une expérience de laboratoire, éclairante

quant à l 'organisation de la signif ication à travers des

réseaux mult iples, mais qui r isque, en f in de compte, de

tourner à vide : touJours a €tt rest,e rr r tou jours ( en

deçà D t eIIe peut s'avérer incapable de régler la question

de l 'eff icacité sociale du texte et, plus généralement, de

repérer les marques de son inscript, ion dans I 'univers

sociolectal dont i I  relève.

l .  À en Juger d 'après les proJets d 'ut i l isat ion des histo-
riettes, elles étaient destinées à alinenter la catégorie
des textes gu'on pourrait qualif ier d' a avouables r,. Cf.
a Notice bibliographique nr Introduction aux llistoriettes,
contes et tabLiaux, suivie de ProJets et plans, Les fnfor-
tunes de 7a vertu, Eugénie de Franval, in A. Le Brun, J.-J.
Pauvert,, éds., Oeuvtes conplètes du Marquis de Sade, paris,
Pauver t ,  1986,  tome I I ,  pp .  9 -18 .
2. G. Lely, avant-propos aux Historiettes, contes et
fabLiaux, Par is,  Union Générale d,Edi t ions,  col lect ion
a  10 /18  , ) ,  no  409 ,  1968 ,  p .  11 .
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Or, Ia sémiotique a bien pour a tâche r d'établir un

pont entre < l 'analyse textuelle elle-rnême et les schémas

socio-cul turels que la format ion du discours actual ise u1.

La question de Ia a vérité historique n ( ou de la

véridicité) des historiettes2 doit être posée dans ]e cadre

d'une reformulation sémiotisée des problèmes liés à Ia

référenciation, gui invite à placer le texte à I 'origine

d'une reconatruct ion s 'ef fectuant sur Ia base des choix et ,

exclusions opérés par le sujet  énonciateur.  L 'h istoire,

l 'épistémé du Siècle des Lumières,  l 'énonciateur,  i l  est

possible d'en parler, dans la mesure où i ls sont présents

dans le discours qui en trace les contours et en dessine Ie

prof i l ,  décalés,  f i l t rés,  réécr i ts I  d 'en par ler

sémiotiquement, c'est-à-dire obliquement, à travers les

j-l- lusions référentielle et énonciative qu'i l  produit. Ce

n'est point Sade qui nous attend au bout, rri les

circonstances de la rédaction de son oeuvre, mais tout au

plus leur project ion résul tant  de l ,analyse.

Voici }e chemin que nous nous proposons de suivre :

soucieux de subsumer les cas particuliers sous un ordre de

régularité, nous partirons de I,analyse sémiotique de

1. D. Bertrand, L'espace et, Le sens. Germinal d'EmiLe Zola,
op .  c i t . ,  p .  190 .
2.  I I  s 'agirai t  là d 'un t ra i t  caractér ist ique des
historiettes au XVfIIe siècle : F. Nies souligne a den
Anspruch der Gattung, historisch Yfahres zu bieten r ( a Das
Àrgernis Historiette. Fiir eine SemioÈik der literarischen
Gattungen D t art. cit., p. 4271. En témoignent aussi les
épithètes a historique Dt q vrai D ou des rapprochements
avec r histoire ,,, r ménoires r o
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I 'h is to r ie t te  Le  M. . .  pun i  :  ce l le -c i  a  au  moins  l 'avantage

inmédiat d' énoncer clairement la nécessité d'une déviance

créatrice et de susciter une n suite D t en soll icitant

ouvertement Ie concours de L'énonciataite,

En formulant 1'hlpothèse forte selon laquelle les tex-

tes du corpus mettent en oeuvre les mêmes tlt)es de systéna-

t ic i té (présomption d 'une < ident i té ùt  sur la base d'une

dénomination générique), i l  s'agira pour nous de construire

un modèIe interprétatif accroissant f intell igibil i té des

autres histor iet tes.

Pour délimiter une aire de fonctionnement, commune aux

historiettes, le détour par une formulation thématique

conceptuelle des figures et configurati.ons variables qu'i l

est  possible d 'enregistrer à Ia surface des textes,  paraî t

particulièrement prometteur. A cet effetr ur effort

d'explicitation des rapports entre le figuratif et le

thématique s'avérera indispensable.

D'ores et déJàr un rapide survol des textes permet de

constater que les figures et configurations repérables sont

Iisibles, pour une large part, par rapport à une opposition

sémantique englobante /Oxdre/ vs /pésordre./. QueIIe que

soit l 'axiologisation des thématisations, i l  nous faudra

adopter une perspective c interdiscursive ll t nous essaye-

rons d'éclairer l 'espace interactionnel dans lequel

s ' inscr ivent Ie discours t radi t ionnel  te l  qu' i I  est

possible de Ie reconstituer à partir des textesr êt un

discours de la transgression dont Ie rapport au premier
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ne peut être, a priori, que du type polémique.

on s'efforcera donc de rendre compte de la constitution

du discours de la transgression dans les historiettes de

sade à part i r  d 'un modère abstrai t  axiologisé,  à t ravers

des programmes et parcours narratifs et reurs

investissements sémantiques minimaux i on tiendra conpte de

I' n habil lage u figuratif êt, plus globalement , des mo-

difications affectant des micro-récits configuratifs impor-

tés et a modelés ), au gré des formes d,accueil.

rr conviendra, enfin, de décrire res nodarités et

enJeux du contrat, énonciatif êt, plus généralement, les

stratégies visant à la fois à garantir l, a énonçabil ité ))

des transgressions et à en préserver la portée

subversive. Nous tâcherons de déterminer dans quelle mesure

res normes convoquées par la dénomination générique, comme

aussi res modèIes conceptuers et idéologiques appartenant

au champ théorique du suJet classique participent à

1'économie de la s igni f icat ion,  dans quel le mesure i ls  en

assurent,  également,  r 'ef f icaci té sociare et  curturelre.



Première partie

L'ORGÀIiITSÀTION DE L'ESPÀCB Sfr,IAIITIQUE



CHAPITRE I

RBpÈREs mlÉoRreurs B[ rdtsoDorffrQugs

Des historiettes on retiendra d'abord, pêle-mêle, la

br ièveté relat ive des textes,  leur souci  d 'authent ic i té '

leur caractère volontiers plaisant et divertissant - i l  y a

bien là de quoi les rapprocher. Sans nier l ' intérêt des

ressemblances ponctuelles, gu'on tâchera de récupérer à un

autre niveau, on préférera cependant travailler sur des

corréIat ions :  e l le persiste,  tenace, l ' intui t ion d 'une

connivence plus profonde, gui engage davantage.

I1 est possible de construirer êrl deçà des différences

< superficielles Dr un modèIe à vocation intégrative, des

structures invariantes d'accueilr Pêt rapport, auxquelles se

déterminerontr êD retour, des investissements spécifica-

teurs. Si telle est notre hlpothèse de départ, gu'on se

dote donc, pour dégager I'armature slmtaxique et sémantique

sous-Jacente, d'un cadre théorique et méthodologique

approprié, et de concepts opératoires. Ne sait-on Pôsr
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d'ai l leurs,  que tout sens est  fonct ion d 'une stratégie

d'analyse et que toute opération interprétative nécessite

des choix ?

Et puisque, à Ia surface du texter on est d'abord

interpellé par le phénomène de Ia a répétit ion, sous une

forme identique ou comparable, d'un lexème, d'une structure

slmt,axique ou d'une grandeur du monde naturel ,r 1 
, qu'on

s'attarde donc, dans un premier temps, sur les possibil i tés

d'organisation de I 'espace sémantique qui, à ce niveau,

s 'o f f ren t  à  nous .

1. VARTABLES ET TNVARTÀIITS THÉIIÀTTQUES ET FrcURÀTrFS

Pour que les lexèmes conceptuels ou figuratifs infor-

ment efficacement la lecture, i l  faut assembler ceux qui

présentent des affinités sémantiques. Ainsi, nous dirons,

sans prétendre creuser Ia question, gue sur I 'axe paradig-

matique on peut déterminer l'appartenance des sémèmes mani-

festés dans Ie discours à des lexèmes fonctionnant dans

différents tlpes d'ensembles sémantiques définis par des

normes sociales t iI est possible de retracer leur inscrip-

t,ion dans des classes2 où ils recouvrent une même zone de

1. J. Geninasca, < Pour une sémiotique littéraire nr Actes
Séniot iques-Documents,  IX,  83, 1987, p.  t7.
2. On se rapproche ici de F. Rastier qui, dans un contexte
théorique différent, précise Ie statut de trois ensembles
de définit ion : du taxème à l ' intérieur duquel se définis-
aent, Ies n sèmes spécifiques ,r, du domaine qui regroupe
plusieurs taxèmes, de la dimension, enfin, gui est une
classe de rang supérieur; cf. Sénantique interprétative,
Par is,  P.U.F.,  col l .  Fotrnes sémiot iques, 1987, notamment
pp .  49  e t  50 .
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signification tout en s'opposant, au niveau du paradigme

minimal,  par des trai ts di f férent ie ls.

Ces regroupements vaudront surtout par rapport et Par

opposition à la création discursive de classes proprement

contextuelles et donc variables. Dans Ie cas le plus sim-

ple, des sémèmes relevant de classes systématiques

différentes, contigus ou reliés par anaphorisation ou cata-

phorisation, seront intégrés dans une rnême classe. Les

relations de conJonct,ion et de disJonction non exclusive et

la présonption d'isotopie au niveau sémantique, Ia parataxe

et la coordination au niveau slmtaxique peuvent instituer

des ensembles proprement discursifsl.

PIus fondamentalement, les figures complexes et les

thèmes relevant respectivement du c figuratif iconique ,) et

du n thématique spécifique ,2 p.rrr"nt être comparés eu

égard à des catégories figuratives, thématiques, axiologi-

gues.. .  sous-tendant l 'univers de discours considéré et

reconstruites à partir de lui.

Enf inr  les f igures s ' inscr ivent dans des total i tés

slmtagmatiques, des parcours figuratifs manifestés par des

configurations dont les constantes slmtaxiques et sémanti-

ques peuvent, être sous-tendues par des thématisations dif-

férentes. De manière analogue, la dissénination et I 'ordon-

1. Ce sont, les relations slmtagmatiques la a présornpt,ion
d'isotopie ,, (F. Rastier, S&antique interprétativet op.
cLt. r p. 82. ) - qui pernettent de constLtuer les classes
paradigmatigues, êt non I ' inverse.
2. Cf. J. Courtés, Sémantique de L'énoncé : applications
prat iques, Par is,  Hachette,  1989, not.  pp.  23, 43-47. Cf.
égalernent Le conte populaire e poétique et, mythologie,
op .  c i t . ,  no t .  p .  18 .
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nancement des thèmes sont orchestrés par des parcours

thénatiques. Une configuration thérnatique plus vaste peut

convoquer, au gré des composantes du schéma narratif, des

unités slmtagmatiques autonomes qui viennent se loger à

f intérieur de Ia séquence

Le figuratif est susceptible de thérnatisations diver-

ses ; des figurativisations variables se rattachent à un

même sens conceptuel. D'une part, Ia diversité figurative

peut s'organiser eu égard à une même base thénatique ou une

catégorisation figurative abstraite. D,autre part, i l  ar-

rive que des thématisations contextuelles variables corres-

pondent à des figures données ou des complexes figuratifs

construi ts à la sui te d 'un rat issage mét iculeux du texte

etlou en vertu de catégorisations extrinsèques. La thèse

de I 'unic i t ,é de l ' interprétat ion est  a insi  inf i rmée. Cepen-

dant,  s i  e l le const i tue un leurre,  cel le de l , inf in i té

1.  L 'examen de Ia conf igurat ion de Ia colère condui t  A.J.
Gteimas à isoler, dans une première approximation, une
succession de trois segments 3 ( frustration D -)
< mécontentement ,)-+* agressivité )rr a De la colère. Étude
de sémantique lexicale Dt ,Actes Séniotiques-Documents, III,
27 ,  L981 ,  p .10  e t  p .16 .  C f  .  éga lement  l ,é tude  qu ,  A .J .
Greimas a consacrée à la nostargie ! ( Le dispositif qui se
met en place pour produire 1, "état d,âne" passionnel com-
plexe qu'est la nostalgie peut ainsi être représenté conme
un enchal.nement d,états et d,opérations reliés entre eux,
si I 'on considère l 'état résultatif conme ra superposition
synchronique et Ie syncrétisme de I,ensemble des bôulever-
sements pathérniques, par une suite de présuppositions,
constitutives d'un amont génératif ,rt r De la nostalgie.
Étude de sémantique lexicàle D t in p. Bertrand, éd., a Les
passions. Exprorations séniotiques Dt Actes séniot,iques-
Bu l le t in ,  X f ,  39 ,  1986 ,  p .  10 .
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des lectures possibles en est un autrel. On sait que

plural i té de sens n'égale pas prol i férat ion anarchique.

L'activité interprétative est canalisée, vectoriséer grâce

à des indications - des instructions textuelles.

La relation entre le figuratif et le thématique n'est

pas biunivoque. EI le se double d 'une relat ion d ' inpl icat ion

orientée. Ou encore : alors que le thématique a peut se

dire en quelque sorte par 1ui  seul  , r2,  le f igurat i f  n 'est

Jamais gue r< prétexte à f interprétation, à I 'aff irmation

renouvelée de systèmes de valeurs préalablement posés u3.

Autonomie relative, donc, du figuratif et du thématique,

singular i tés,  mais aussi  dépendances i  en s 'associant à une

configuration virtuelle, Ia composante thématico-narrative

en permet la réalisation discursive contextuelle, et, donc

occurrentielle, sous la forme d'un micro-récit configura-

t i f  ,  à l ' instar de Ia base classémat, ique qui  rend possible

la manifestation du sémème dans Ia phrase4.

Quel que soit Ie mode d'exploitation des figures et

thèmes, la distinction de la composante figurative et d'un

1 .  C f .  À .J .  Gre imas  e t  J .  Cour tés  3  (  ( . . .  )  i I  es t  admis
qu'un même texte peut comporter plusieurs isotopies de
Iecture i en revanche, affirmer qu'i l  existe une lecture
plurielle des textes I c'est-à-dire qu'un texte donné offre
un nombre illinité de lectures, nous paralt une hlpothèse
gratui te,  d 'autant plus qu'el le est  invér i f iable D t
en t rée  e  Lec ture  Dr  D ic t ionna i re . . . ,  7 ,  op .  c i t . ,  P .  207.
2. J. Courtés, Lê conte popuTaire t poétique et mythoTogie,
op .  c i t . ,  p .  42 .
3. J. Courtés, a Deux niveaux du discours c Ie thématique
et le figuratif D t contre-note à tr. Rastier, { Le dévelop-
pement du concept d'isotopie Dr Actes Séniotiques-
Documents ,  I I I ,  29 ,  1981,  p .  38 .
4. Cf. J. Courtés, I 'ê conte populaire s poétLque et
nythoTogie,  op.  c i t . ,  p.  55.
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palier plus profond - code figuratif abstrait ou thématique

- est  indissociable d 'une strat i f icat ion de I 'analyse. ta

lecture interprétative est dès lors assimilable à une opé-

ration de déchiffrement, appelée par le figuratif, Ie plus

souvent béant et tourné vers ce qui n'est pas lui et 9ui'

seul, lui confère ,rr, 
"an"l 

i bien plusr êrI raison de sa

prééminence, le thénatique a une fonction séIective : Ies

contenus figuratifs non exploités au niveau thématique sont

réduits au statut de a circonstants ,r2. Se trouvent valori-

sés le sens caché, non imnédiatement accessible, Ie

secret  qui  (  n 'est  secret  que s ' i l  est  f inalement
?

dévoi lé  ) r ' ,  la  d imension anagogique,  l ' lê t re /  que le

/paraître/ du discours désigne plus ou moins obliguement

1. F.  Rast ier  est- i l  fondé à reconnai t re Ià les pr incipes
d'une < théorie du double sens r ? (Cf. Sénantique intet-
p ré ta t i ve ,  op ,  c i t , ,  p .  173.  )  Ce la  n 'es t  pas  sûr  pu isque le
thématique et le figuratif correspondent' à I ' intérieur du
parcours génératif, à deux paliers distincts (sémantique
d iscurs ive) .

En même temps, J. Court,és note qu'une a configuration
donnée - telle Ia "lettre" - De saurait être Ia particula-
risat,ion d'un thème dit, alors général, si elle est à nême,
a i l leurs ,  de  s 'assoc ie r  à  un  au t re  thème ( . . .  ) .  De ce  po in t
de vue, la figurativisation semble être moinsr peut-être,
une conversion (au sens séniotique), qu'une insertion des
figures du monde dans un dispositif thématico-narratif
donné qui les exploite, Ies fait Jouer à son profitr selon
sa stratégie n r Le conte populaire : poétique et
mythoTog ie ,  op .  c i t , ,  p .  54 .
2. Cf. J. CourÈés, c Deux niveaux du discours c le
thénatique et le figurat,if )Dr cont,re-note à F. Rastier'
c Le développement du concept d'isotopie Dr att. cit,, pp.
38-39 .
3. Cf . À.J. Greimas, l laupassant. La sémiotLque du texte.
Exercices pratiçIues, op. cit., p. 183.
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et  qu ' i l  inv i te  à 
" " tn" t l .

Àssiste-t-on, dans certains cas, à un phénomène de

r< di lut ion r du thématique 7 D' après À.J. Greimas et J.

Courtés, une recette de cuisine, par exemple, a située au

plan f igurati f  et renvoyant à l ' isotopie très générale du

culinaire, ne se rel ie à aucun thème précis ,r2. Un s f lou )t

thérnatique peut sans doute s'expliquer par une distr ibution

diffuse des valeurs, voire leur caractère inpl icite : tout

por te à cro i re  qu ' i I  en va a ins i  du c  p la is i r  esthét ique

d'ordre gustati f  ),  que visent à procurer les recettes de

cu is ine3 .

La situation inverse doit-el le être envisagée ? Court-

or r r  a i l leurs,  Ie  r isque d 'une dér ive du thémat ique (d 'une

mult ipl ication des thématisations) pour une forme

slmtaxique donnée ? S' i l  existait entre les deux plans un

rapport sémantique unique stable, descript ible a priori ,

i I  contiendrait le foisonnement thématique. OE, si la

thénatisation récupère souvent la notion d'a intention )rr

1.  C f .  A .J .  Gre imas  r  r r  ( . . . )  l es  réc i t s  d 'é ta ts  de  choses
et d'événements ne sont que des figures discursives et des
Iieux d'implicitations textuelles. te paraître du discours
renvoie, pâr mille allusions, à un êtte du texte sémiotique
qui s'insinue corûre son référent interne Dr Itaupassant. La
sémiotique du texte t exetcices ptatiques, op. cit.r p.
267 .
2 .  À .J .  Gre imas,  J .  Cour tés ,  D ic t ionna i te . . . ,  7 ,  op .  c i t . ,
p .  198 .
3.  Cf .  A.J.  Greimae, K I- ,a soupe au pistou ou Ia cons-
truction d'un obJet de valeur )rr Actes Séniotiques-
Document,s, 5, 1979, p. I i cf. égalenent J. Courtés, a Deux
niveaux du discours : le thématique et le figuratif n,
contre-note à F. Rastier, a Le développement du concept
d ' i so top ie  D  t  a r t .  c i t , . ,  p .  38 .
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censée motiver un acte volontaire, elle peut prendre en

charge des contenus multiples, voire divergentsl.

Dans ce qui suit, nous entendons confirmer le caractère

opératoire (ou opérationnel) de Ia distinction du théma-

tique et du figuratif, en appréhendant la cohésion du

corpus à travers leur agencement.

En même tempsr s'appuyer sur un dispositif conceptuel

constitué ne devrait point entamer la vigilance du

sémioticien : la pratique descriptive oblige à avancer

précautionneusement. Par Ia résistance qu'i l  oppose à

I 'appl icat ion mécanique d'une gr i l le de lecture,  le texte

devient le l ieu d'une interrogation touchant aux

présupposés et aux fondements. Aussi se demandera-t-on

quels sont les critères de discrimination, déterminés à

l' intérieur du cadre théorique et néthodologique de Ia

sémiotique greinassienne, gui permettront de faire Ie

départ entre les contenus figuratifs et thénatiques.

2. L'IDENTIFICÀTION DU FIGURÀTIF ET DU THÉMATIQUE

J. Courtés définit Ie u figuratif corune tout contenu

d'une langue naturelle ou, plus largement, de tout système

de représentation, gui a un correspondant perceptible

1. J. Courtés note par exemple que Ie a fait de laisser -
au cours d'un repas pris avec des hôtes - quelques restes
au fond de son assiette après g'être servi; serâ considéré
souvent en France conme une marque d'/impolitesse/ êtr en
Equateur, conme signe de /politesse/ i de mêmer une "grèveu
donnée, présentée par tous les Journaux du matin, y donnera
lieu à des interprétations thérnatiques variablesr voire
contradictoires D t Le conte populaire s poétique et
mythoTogie,  op.  c i t . ,  p.  18.
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au plan de l 'expression du monde naturel (donné ou

1
constru i t )  , t .  Force est  donc d 'env isager  l ' ident i f icat ion

de Ia composante f igurative dans la perspective d'une

intersémioticité2 .

En même tenps, iI convient sans doute de tenir compte

de ce gu'on pourrait appeler la < transit ivi té > du

figuratif qu, H. Quéré décrit coiltme un a lieu mitoyen,

médiation ou interface t iée, d'un côtér à ce qui

narrativement et thénatiquement la sous-tend êtr de

l,autre, attenante à une réali té extr insèque avec laquelle

eIIe entre en résonance et noue des "accointances" tr3. Dans

la mesure où l ' iconicité sert des menées n véridictoires t)

(a  fa i re  cro i re  êt re vra i  , l ) ,  l '  <  ef f icac i té  r r  du

discours pourra en être largement tr ibutaire.

Quant à l 'art iculation des contenus f igurati fs et

thématiques, el le se fait nécessairement par rapPort à un

axe continu. J. Courtés considère en effet que < le f igura-

t i f  e t  I 'abst ra i t  ne s 'opposent  pas au p lan catégor ie l ,

1. J. Courtés, Sémantique de L'énoncé , aPplications ptati-
ques ,  op .  c i t . ,  pp .  22-23 .
H. Quéré note que le c figuratif )) ( prête un tour con-
cret D au a thématique )rr a Sens linguistique et ré-
interprétation D t Actes Séniotiques-Documents, III '  24,
1981 ,  p .  17 .
2. Ptutôt que de considérer le discours colnme un reflet du
monde extrà-l inguistique qu'iI aurait pour mission de re-
présenter, Ies sémioticiens conçoivent la ( réalité n eIIe-
même comme une construction cognitiver une sémiotique na-
turel le i  cf .  À.J.  Greimas, J.  Courtés,  Dict ionnaire. . .  '  7,
op. c i t .  ,  p.  312 et  D. Bertrand, L 'esPace et  le sens.
Gèrminal  d 'EmiLe 6ola,  op.  cLt .  r  PP. 29-30.
3. H. Quéré, s De Sade à Yeats et retour : Problèmes de la
"mise en discours" D r N. Tasca , êd., n EnunCiaçËO enuncia-
da e semidtica discursiva D, II, Cruzeiro- Seniético,
6 ,1987  ,  p .20  .



-32-

mais coîlme deux pôIes sur une échelle, 9ui admettent des

positions intermédiaires I le f iguratif n'est autre que

du moins abstrait, tout conme 1'abstrait peut être consi-

déré corune du moins f igurat i f  ( . . . )  ,  1.  D'où une gradual i -

té des seuils f iguratifs et thématiques qui peut exiger'

pour être décrite, une structure feuil letée où se disposent

des paliers n intermédiaires u ( une scission du figuratif

n iconique/abstrait I - êt du thématique - < spécifique/
â

génér ique , , l '  .

La dichotonie thématique/f igurati f s ' inscr i t , -e l le

dans Ia a nature intrinsèque rr des lexèmes, les noyaux

sémiques qu'i ls recouvrent ? En d'autres termes'

l,appréhendera-t-on au niveau des virtualités ou à celui,

au contraire, de la réalisation slmtaglnatique du lexème

sous la forme d'un ou plusieurs sémèmes ? A envisager

les lexèmes < hors contexte ù t on s'aperçoit que si les

sèmes constitutifs du noyau sont souvent d'ordre extérocep-

tif, i ls ne Ie sont pas toujours3 ; tout porte à croire que

les composantes thématique et figurative peuvent bien être

mises en évidence c êû langue )tr antérieurement à la mani-

festation des lexèmes en discours.

La pratique descriptive découvre toutefois une réalité

plus complexe. Deux sémèmes recouverts par un même formant

1. J. Courtés, n Quelque chose qui ressenble à un ordre Dt
in À.J. Greimas, E. Landowski, éds. , Inttoduction à L'ana-
Tyse du discours en sciences sociales, Paris, Hachette,
L979r  p .  64 .
2.  J.  Courtés,  Sémant ique de L'énoncé, oP. c i t . ,  p.  23.
3 .  Cf .  A .J .  Gre imas,  J .  Cour tés ,  D ic t ionna i te , , .  t  7 ,  oP,
ci t . ,  p.  257 ,
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peuvent différer par les sèmes figuratifs ou t 'hématiques

qu'i ls renferment ; ainsi, Ie Petit Robert dist' ingue à

1'art ic le bLessure 3

Sémème I : n Lésion faite aux tissus vivants par une cause

extérieure (pression, instrument tranchant ou contondant,

arme à feu ; chaleur) r involontairement ou pour nuire )t.

Sémème 2 z n Àtteinte rnorale ),.

Les sémèmes d'un même lexème ayant Ie noyau en commun,

force est d'imputer les variat,ions aux sèmes contextuels

dont les définit ions lexicographiques peuvent (ou doivent)

tenir compte ; ainsi sont sélectionnés et exploités cer-

tains des parcours discursifs que le lexème contient à

I 'é ta t  v i r tue l l .

3. LES INFORI,IÀTIONS INTRA- ET EXTRA,-TEXTUELLES

Telles sont, résumées grossièrement, Ies thèses qui

doivent guider 1'étude des niveaux thématique et figuratif

celle qui entend respecter les postulats épisténologiques

définissant Ie champ de pertinence de Ia théorie sénio-

tique. Conçu conme un a tout de signification Dr un ensem-

1. Le Littré parle dans le deuxième cas d'un sens
a f iguré Dt ce qui  montrerai t ,  s ' i l  en étai t  besoinr que Ie
sens figuré ne doit point être confondu avec le sens
figuratif. Voici d'ail leurs en quels termes Cl. Zilberberg
cornmente les relations entre le sens propre, Ie aens figuré
êt, acceesoirement, Ie sens figuratif : r Avec une
inconscience invétérée, malgré les iurpasses flagrantes, la
tradition scolaire place le sens figuré dans Ia dépendance
du sens propre, alors que seul le parti inverse est raison-
nable. Pour nous est, premier le sens figurér guê nous
préférons appeler schématique (.. . ) '  tandis que ce gu'on
appelle le sens propre est un sene slmboliguer illusion-
niste et  f igurat i f  ( . . .  )  D, e Àlorst  Raconte D t  Actes
Séniot iques-Documents,  I I f ,  30,  1981, p.  44.
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ble autarcique d'articulat,ions qui cont,ient en lui-même les

éléments de son interprétation, Ie texte ne l ivre sa (une)

signi f icat ion que s ' i l  est  interrogé ef f icacement i  les

informat ions et  instruct ions qu' i I  est  censé receler ne

sont point données ; leur construction est fonction de la

stratégie d 'analyse chois ie et  de la théor ie dont cel le-c i

procède.

Ce qui nous amène' après tant d'autresr à poser cette

question fondamentale s en appliquant le principe d'imma-

nence en toute rigueur, en faisant table rase de toute

considération extra-discursive, la séniotique réussit-elle

à rendre compte des différentes comPosantes sémantiques du

texte ? Ou ce tyPe d'approche est-i l vouér conme le vou-

drait une sémantique interprétative tenant conpte des

norrnes sociales et de I 'entour pragmatiguêr à a déve-

lopper une conception l itnitative de Ia scientif icité ,,1,

à multiplier les résidus, à être éternellement

réducteur, voire dénué d'intérêt2?

On sait comment Ia sémiotique a réussi à intégrer dans

une théorie générale de la signification les problématiques

mêmes - de l ' instance d'énonciation et du a référent ,, -

qu'eI Ie avai t  d 'abord chois i  d 'écarter ;  la dissociat ion

1. F.  Rast ier ,  Sénant ique intetPrétat ivet  oP. c i t . ,  P.  2L9.
2. F. Rastier crit ique en cea termes un c certain
structuralisme n eui évince toute connaissance extra-
textuelle : ( Or, I 'uti l isation, dans les sciences so-
ciales, des méthodes de ! 'analyse textuelle ne peut tenir
lieu de théorie, ni supplanter IeE théories proPres à ces
sclences. Par exemple, sans un minimun de connaissances
ethnographiques, l 'analyse d'un m1Êher si bri l lante soit-
elle, demeure un exercice gratuit ,r, ibid., p. 25L.
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init iale, théoriquement et pratiquement nécessaire' n'a pas

empêché, ultérieurement, de concevoir l 'élaboration d'un

n simulacre logico-sémantique n dont le texte seul est à

l ,or ig ine.  Construire des (  i l lusions -  énonciat ive et

référentielle - dont Ie discours réalisé se fait le théâ-

t re , ,1 ,  c 'es t  à  la  fo is  peu e t  beaucoup I  c 'es t  peu pu is -

que l,appréhension de Ia q réalité n ê5t nédiatisée par le

f i l t re des repérages discursi fs -  mais saurai t - i l  Jamais en

être aut,rement ? Sans doute ne s 'agit-i l  Ià que d'une

question de degré, d,opacité pour les uns, d',épaisseur

sémantique pour les autres s on sait, que sous Ia

a traduction u langagière, la a version originale rr veil le,

déjà informée par l 'homme, déjà sémiot isée. C'est  beaucoup,

enfin, puisque Ie sémioticien réussit à rendre compte de ce

qui est extérieur au langage tout en sauvegardant Ia cohé-

rence de Ia théorie.

Il est possible de concevoir Ie traitement sémiotisé

des paliers figuratif et thérnatique dans un corpus donné

conme un dénombrement et une description de leurs relations

contextuel les.  Et  pourtant,  tout  serai t - i l  d i t  ? N'y a-t- i l

pôsr n,en déplaise aux part isans de l 'analyse textuel le

stricto sensu, des informations extra-textuelles 9ui, mises

à contribution, éclairent uti lement telle composante dont

elles infléchissent ou comPlètent I ' interprétation ? Des

informations virtuellement Présentes qui, plutôt que de

1. D. Bertrand, q Narativité et discursivité )rr
Séniotiques-Documentst VI, 59, 1984r p. 32.

Actes



-36-

faire éclater Ie texte en favorisant l ' incursion incontrô-

lée du dehorsr Dê doivent entrer en Jeu qu'en cas

d'inscription, dans le texte, dee a réalités ,, auxquelles

elles renvoient. Ces n réalités Dt qui peuvent prendre

Ia forme générale de modèles conceptuels et idéologiq,r""1

n'ont d ' intérêt ,  pour le sémiot ic ienr gu'en tant qu'el les

sont, impliquées dans les processus de formation du

discours et  sais issables,  Pour ainsi  d i re,  a postet iot i ,

Evidemment, déterminer les liens que le texte noue avec

son a extérieur I requiert, sinon un savoir ( encyclo-
a

pédique Dn, du moins la connaissance préalable de codesr êt

partant de not:tnes, socio-culturels, socio-historiques,

voire idiolectaux. fI n'en faut sans doute pas plus pour

montrer que le rapport du texte à son contexte socio-

culturel et au ( monde n qui I 'englobe - peut être appré-

hendé et décrit conme un rapport d'intersémioticité.

Relevant de I 'usage (au sens hjelnslévien),  les lexèmes

figuratifs et thématiques sont des fragments préexistant au

texte d 'accuei l ,  chargés d 'une n mémoire socio-

culturelle D. D'une manière analogue, Ia configuration

ténoigne de l 'univers qui I 'a façonnée ; dès lors' son

autonomie par rapport aux contextes discursifs d'intégra-

t,ion pourra être retracée au niveau de f investissement

qui lui est propre de l 'opposition pratique/axiologique,

1 .  Cf .  D .  Ber t rand,  L 'espace e t
Zo7a ,  op . ,  c i t . ,  g .  190 .
2. Cf. F. Rastier, Sémantique
notamment p . 258.

7e sens. Germinal d'Emife

interprétative, op. cit.,
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que J. Courtés considère rr conme la transposition, dans

le domaine socio-cul turel ,  de I 'ar t iculat ion f igurat i f /

thématique o1. TouJours en deçà de l 'exploitation contex-

tuelle de la configurationr uD ensemble de figures peut

être sous-tendu Par un arrangement slmtagmatique stéréo-

typér ( de caractère socio-sémiotique ,r2. Enfin, 1a théma-

tisation stéréot1pée correspond à une structure narrative

invariante.

La manifestation discursive d'une configuration figu-

rative autorise ainsi deux tlpes d'analyse : le premier

rend compte de la mobil isation des virtualités sémantiques

contenues dans la configuration au contact de Ia conposante

thématico-narrative qui la prend en charge i }e deuxième

projette la thénatisation choisie par le contexte sur un

fond de systémat ic i té,  d 'axiologie sociolectale,  voire

idiolectale, antérieur à la manifestation de la configura-

tion : ainsi, i l  caractérise et exPloite leurs interrela-

tions et rend lisibles les spécifications inédites qui

fondent l,originatité du texte. Le contenu axiologique de

Ia conf igurat ion fa i t - i l  défaut a dans l 'absolu , ,3,  i I

senble possible d'a évaluer n urrê thénatisation contextuel-

1. J. Courtés, a Le notif, unité narrative etlou culturel-
le r in J. Ôourtés, éd., s Le motif en ethno-Iittéra-
ture Dt Actes Séniot , iques-BuLLet in ,  16,  1980, p.  52.
2. Cf. J. Courtés, e Pour une sémantique des traditions
populaires nr Actes Séniotiques-Documents, VIIr 65, 1985,
P .  7 .-3. 

J. Courtés note à propos de Ia s lettrê t gu'( à côté de
son aspect pratique évident, son contenu axiologique est
pour le-moins peu manifeste ,r, c Le motifr unité narrative
et/ou cul turel le l ) r  at t .  c i t , ,  p.  52.
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Ie donnée en érigeant en norme la correspondance noyau

configuratif/thème habitueLle dans un univers socio-

culturel déterminé. Dans les deux cas, Ia l iberté des

figures et des thèmes est hlpothéquée. En passant des

associations préférentielles aux correspondancee stéréoty-

péesr on gl isse vers les valeurs < symbol iques o1.

4. LES CONTENUS CONNOTÀTIFS

Ainsi ,  pour peu qu'on y croie,  i I  est  a isé d 'égrener

le chapelet des couples I 'être et le paraÎtre, le latent

et  Ie manifeste,  l 'âbstrai t  et  le concret ,  Ie thémat ique et

Ie figuratif gui, tous, de près ou de loin, entérinent

l ' idée d'une strat i f icat ion du texte.  Reste,  dernière en

lice, I 'opposition dénotation/connotation, leur semblable.

C'est du moins ce que suggèrent les définit ions : la

connotation ( n'est autre chose qu'un second plan de

signification possédé par tout objet sémiotique ,2 i et

encore : l ' isotopie est connotative a si la lecture de son

niveau inpl ic i te n 'est  possible gu'en postulant d 'abord un

signi f ié nouveau , ,3,  à l ' instar de I ' isotopie thémat ique

1. D'après J.  Courtés,  e la nlet t re" (est , )  généralement
Iiée, chez nousr âu thèrne de I ' l infomation/r ôu point que
ce rôIe, normalement contextuel, paraît auJourd'hui quasi
définitoire de Ia configuration elle-même (... ) s on serait
alors tenté de dire que la "lettre" tend à devenir Ie
"slnubolen de I ' l informat ion/  ( . . . )  Drr  Le conte populaire t
poétique et mythoTogie, op. cit. , p. 54.
2 .  À .J .  Gre imas ,  Du  sens  I ,  Par i s ,  Seu i l ,  1970 ,  p .  99 .
3. A.J. Greimas, c De la figurativité ttt in D. Bertrand,
éd., a La figurativité II nr Actes Séniotiques-BuLlet,in,
V f  ,  26 ,  1983r  p .  50 .
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qui se signale par un a surplus de sens ,1. Ce qui amène F.

Rastier à a formuler cette proportion : l ' isotopie figura-

tive est à l ' isotopie thénatique ce gue l ' isotopie dénota-

t ive est ,  à l ' isotopie connotat ive ,2.

De fait, colportée, exportée, étirée3, Ia notion de

connotation a des contours fuyants. Essayer de les fixer

revient à envisager son statut dans l 'économie générale de

Ia théorie séniotique. On constatera ainsi guêr quelque

proche qu'eIIe puisse être du thémat,ique, la dimension

connotative n'y est pas réduct,ible : J. Courtés oppose Ia

thématisationr êD tant qu'exploitation slmtagmatique des

figures, à leur struct,uration paradigmatique qui est

responaable des effets de sens connotatifs4. S'i l  importe

d'en repérer les éIéments contenus dans Ie texte, c'est

parce que Ia dimension connotative inplique l ' intertexte,

c'est en raison de sa capacité de susciter notamment un

a univers culturel de sens conmun, connoté dans son

ensemble conme la réalité sociale vécue ,5.

connotat , i f  ouvre sur I ' intersubJect i f6.

Le

1. J. Courtés, cDeux niveaux du discours : le thématique et
le figuratif Dr contre-note à F. Rastier, a Le développe-
ment du concept d ' isotopie D t  at t ,  c i t . ,  p.  38.
2.  F.  Rast ier ,  Sénant iqte interprétat ive,  op.  c i t , ,  p.  119.
3. Cf. À.J. Greimas s tr On sait que le terme de connotation
est, antérieur à HJelnslev et, se trouve actuellement employé
dans des acceptions multiples, parfois contradictoires D t
Du seng I ,  op ,  c i t , ,  p ,  94 .
4. J. Courtés, Lê conte populaLre : poétique et mythoTogie,
op .  c i t . ,  g .  243 .
5 .  À .J .  Gre imas,  Du sens  I ,  op .  c i t . ,  p .  102.
5. Cf. notamment P. l lâge Brandt, entrée e Connotation Dt À.
J. Greimas, J. Courtés, éds., Sémiotigue. Dictionnaire
raisonné de La théorLe du Tangage, 2, Paris, Hachette,
1986 ,  p .52 .
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Propre à capter la mouvance des genres, le concept de

connotation nous paraît ainsi diff ici lement contournablel,

ne ftt-ce que parce que la réflexion sur les genres et Ia

( théorie des genres D t nécessairement connotative, dont

its procèdent, doit se situer dans Ie cadre de

sémiotique des cultures2.

1a

Comment, dans ce cas, rendre compter âu sein du texte

lui-même, de l ' intr ication des systèmes connotati f  et déno-

tat i f ,  de la  façon dont ,  conJointement ,  i ls  en t issent  la

s ign i f icat ion3? C'est  sans doute au contexte qu ' i I  rev ient

d 'a igu i l ler  l ' indexat ion des contenus,  tantôt  sur  l ' isoto-

pie connotée, t.antôt sur l ' isotopie dénotée.

On pourra déceler l 'effet de sens connotati f  en marçle,

ou cornme supplément, de ce qui ressortit à une a sémiotique

narrative r et de la n fonctionnalisation r du récit.

5. PRÉGNÀNCE DU SCHÉMA NÀRRATIF CANONIQUE

Un Jeu de variables, une dénonination générique qui

rassemble, iI n'en faut pas plus pour ranimer I 'obsession

1. Des choix théoriques différentsr qui ne sauraient s'en
accomnoder, Iui substituent des notions voisings i reposant
sur d'autres fondements, elles rendent compte du phénomène
à leur façon. I l en va ainsi de I 'c i.sotopie composée
uniquement de sèmes afférents r ilêDtionnée par F. Rastier,
Sénantique interprétativet op. cit., p. L27.
2. Cf. notamment A.J. Greimas et J. Courtés, Diction-
na i re . . . ,  7 ,  op .  c i t ,  pp .  105  e t  154 .
3. M. Àrrivé note à ce suJet, qu' s iI est extrêmement
fréquent que des contenus signifiésr en certains points
d'un texte au niveau de la connotation, le soientr êD
d'autreg pointsr ôu niveau de la dénotation Dr e Pour une
théorie des textes poly-isotopiques )rr Langages, 31 t L973,
p .  60 .
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des profondeurs où, quelque part, par-delà la diversit,é'

tout s'ordonne par rapPort à une même base. Tentat,ion de

l'armature figurative abstraite, thématique ou connotative,

disponible et accueil lante, de la structure axiologique

sous-Jacente aux discours qui Ia disent, Ia masquent et Ia

disent encore.

Il est vrai que pour y parvenir, i l  faut parcourir bien

des étapes Qu'on cherche à homologuer des catégories ou à

conrrertir des paliers du parcours génératif, la démarche

consiste à prendre du recul, de sorte que les détails

a matériels rr s'estompent et que se détachent les articula-

tions plus abstraites ! conme nous le rappelle H. Quéré,

a sacrif ier à la substance n t ce serait, sémiotiquement

par lant ,  n cour i r  au suic ide o1.

Cette descente vers les profondeurs, lente et précau-

tionneuse, de relais en relais et de palier en palier,

multipliant les correspondances et les corrélations, peut

se fai re avec plus ou moins de heurts ou d 'accrocs ;  les

textes se dévideront plus ou moins ( naturellement ,) i et

Ies éIéments de sens s'ordonneront et se mettront en place,

conme une mécanique plus ou moins bien réglée.

Qu'on en arrive, f inalementr à des articulations

sérnant,iques plus abstraites encore, des investissements

sémantiques minimaux des structures de Ia slmtaxe

narrative. Le schéma narratif canonique qui, à travers des

l. H. Quéré, c Synbolisme et énonciation Dr Actes Sémio-
t iques-Documents,  V,  43, 1983, p.  14.
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reproductions variables, perpétue une même idéologie'

constitue un nodèle par rapport auquel se déterminent

régularités et spécificités paradigmatiques, mais aussi

slmtagmatiques. Plus finementr âu niveau des parcours

narratifs mis en oeuvre pourront être rapprochés utilement

des rôles actantiels se disposant en suites cumulatives

(const i tut ivesr pâr exemple,  du suJet compétent) .  On

conçoit ainsi Ia possibil i té de cerner des formations mo-

dales axiologisables - telle que celle du compromis

stéréot1pées et portant l 'empreinte du relativisme

cul turel .

Les récits peuvent, égalementr sê regrouper sur La

base, à vocation intégrative, que fournit la n structure

discursive élémentaire r dont J. Geninasca propose

1'expression schématique suivante 3

(espace textuel)  in i t ia l / terminal  3 3 (contenu)

inversé/posé1.

Le modèle qui subsume les récits apparaît alors conme

suffisanment peu contraignant pour honologuer des textes

au-delà des différences de surface. La < structure dis-

cursive éIémentaire r enregistre pennanences et variantes,

indépendamment de toute substance du contenu particulière.

On dispose ainsi d'un critère de classification sommaire

des récits, suivant qu'achevés, i ls se donnent ou non à

lire corute la c transformation d'un état en son contraire

1. J. Geninasca, s Pour une sémiotique littéraire Dt art,
c i t . ,  p .  13 .
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1
ou en son contradictoire ,, ' .

Avant, Ies repérages ( sur le terrain )) r

venir, outre 1'axe paradigmatique, Ies it 'érations

syntagmatiques, nous proposons de construire la forme du

contenu, conformément à nos choix théoriques et méthodolo-

giques, par réduction de Ia densité sémique à partir des

investissements spécifiques différenciateurs.

1. Cf. À. Hénault, NarratoTogie, Séniotique généraLe. Les
en leux  de  la  sémio t ique s  2 ,  Par ls '  P .U.F . ,  1983,  p .  27 .

faisant inter-



CNâPITRB II

consrr.ucrrol{ D'In[ uopÈr,g sÉrîÀrurgltn PRoroND

t. carÉeonrsAtroNs ET FTGURES

Pour ne parler que du seul esPace du suJet classique,

on dira qu' i l  s 'organise selon la lo i  de la binar i té qui

veil le au partage et à la distribution des valeurs admises

ou reJetées, gui résiste à toutes Ies fluctuations et à

toutes les mutations.

Un ratissage du texte, des généralisations successives

à part , i r  des uni tés ( thémat iques, f igurat ives . . .  )  données,

surtout l ' indispensable saut dans I 'abstraction et la

cristall isation d'une poignée de catégories sémiques : tels

sont les préliminaires de la construction d'un modèIe

sémantique supportantr du moins en partier le discours

traditionnel.

Il importera sans doute moins de décrire un réseau

différenciateur figé de relations stables que la dlmanique

qui le génère. On avancera qu'i l  est touJours possible de

faire correspondre à un terme son contrairer produit Par

les opérations cornbinées d'assertion et de négation,

telles qu'elles sont reconnues par l 'axiomatique
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sémiotique. Rassemblant et concrétisant un nombre restreint

d'hlpothèses, Ie modèle puiaera sa l-égitimité dans sa capa-

cité de renouer avec Ie foisonnernent concret des textes.

Soient ainsir âu départ,, des axes sémantiques

figuraux, tels que n Espace Dt a Relation Dr a Nom-

bre Dr a Têi lps , r1,  s 'ar t iculant en sèmes contraires.

On propose de considérer les catégories ainsi

construites, suffisamment générales, conme antérieures aux

spéci f icat ions d 'ordre spat ia l ,  temporel  et  actor ie l

proprement dites ; elles constitueraient le cadre de

l 'appréhensionr pâr art iculat ion,  de l 'espace signi f iant
ô

envisagé'. Cl. Zi lberberg, pour sa part, conçoit la

tensivité conme a interface du temps et de I 'espace u3 et

introduit,  ( comme catégorisation inaugurale la dist inction

rémissif lémissif >.

Ainsi ,  l 'axe de la a Relat ion , )  peut accuei l l i r  le

couple /Simi lar i té/  vs /Dissimi lar i té/ ,  la mise en cont i -

guité par ressemblance, valorisée positivementr êt celle,

plus aléatoire et moins contraignante, d'éIéments non con-

formes, connotée corune /dysphorique/.

De mêmer oo assiste sur l 'axe du a Nombre n à l ' instal-

1. La dénarche rappellera, par certains côtés, celle adop-
tée par D. Maingeneau dans un cont,exte différent ; elle
s'en distinguera par d'autres. Cf. Sémantigue de La polé-
mLque. Discours reTigieux et îuptur.es idéologiques au XVIIe
siècle, op. cLt., et lr Dialogisme et analyse textuelle lr
Actes SénLot,iques-Documenta, IV, 32, 1982.
2. J. Geninasca évoque Ia nécessité de présupposer des
r gortes d'nespacesn prinit ifs n, u La sémiotique
l i t té ra i re  , r ,  a t t .  c i t . t  p .  18 .
3.  CI.  Zi lberberg,  entrée r  Générat i f  (parcours-)  ùt  in
À.J.  Greirnas, J.  Courtés,  éds. ,  Dict ionnai te. . . ,  2,  op.
c i t .  r  pp .  98 -99 .
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Iation des sèmes /HomogénêLbé/ (dans le

sinilarité) et lKéEéxogênéLté/.

cas  d 'une

A quoi  s 'aJoutent,  au niveau de la spat ia l i té,

1 '  / IntérLor l luê/ ,  1 'espace circonscr i t ,  face à L '  /ExEétLo-

r l té/ ,  L 'espace ouvert  à I ' incursion de l 'a i l leurs,  quand

deux mondes deviennent perméables et que les frontières se

fragi l isent.

Quant à

tout borné),

elles peuvent s'opposer à la /Successivit 'ê/, et  Ie

/nytnme/ et l '  /ftération/ se conçoivent différentielle-

ment par rapport au /Dérèglement/.

Admettons, enfin, guê les sèmes positifs et négatifs

puissent être mis en rapport avec une oPPosition séman-

tique englobante Ordre/Désordre : du point de vue de Ia

société t radi t ionnel le,  I 'ordre est  valor isé posi t ivement,

et Ie désordre est placé sous le signe de la /dysphorLe/.

tes traits sémiques qu'on regroupe sur les deixis

positive et négative confirment alors 9uê, traditionnelle-

ment, iI ne devrait y avoir de véritable organisation

qu'harmonieuse et équilibrée, évolutive quand Ia modération

all ie Ie mouvement et sa canalisation, l 'échange et sa

régulation.

Un modèle sans doute sonmaire, dont les dénominations

métalinguistiques ont une valeur avant tout indicative. Un

modèle qui a pour unique prétentlon d'être efficace : iI

atteint son obJectif s' iI g'avère capable, en accentuant

diversement les axes sémantiques sélectionnés, de Produire

l a

à

/DurativLt.ê/ temporelle (conçue coltne un

Ia /Simult,anêLtê/ ( ou /Contemporanéité/ ) '
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des constell.ations de sèmes différenciateurs. I l est ques-

tion à la fois de faire valoir la cohérence de Ia formation

discursive dont i l  révèle les zones de régularitér êt de

ventiler Ia masse signifiante, en distinguant des unités

vo is ines .

Le repérage des lexèmes-clés s'effectue nécessairement

selon des cr i tères précis l .  S' i l  est  touJours possible de

rattacher un lexème quelconque à un ensemble de définition

I'englobant, on préfère partir des fréquences d'occurrence

ainsi guêr plus généralement, des relations slmtagmatiques

d'équivalence entre sémèmes. À terme on est amené à

(re)cornposer des paradigmes qui peuvent préexister au texte

et quir êrl tout cas, ne méritent d'être relevés gu'en tant

qu'i ls sont solidement implantés et générateurs d'iso-

topies ; leur physionomie s'esquisse à grands traits : des

paradigmes suffisamment restreints pour avoir une inciden-

ce réelle, délimitative (par rapPort à d'aut,res paradig-

mes), suffisamment représentatifs pour traduire des domi-

nances sémantiques.

Or, par quelque biais ou sous quelque forme que ce

soi t , ,  c 'est  I 'ensemble de déf in i t ion /prat iques sexuel les/2

que le texte sadien d'abord exploite. Qu'i l nous serve de

pierre de touche pour éprouver la validité du modèIer sâ

capacité de renouer avec le surgissement du discours. En

1.  Cf .  supra .
2. Tout en gardant la terminologie de F. Rastier, on aurait
pu se situer à un autre niveau de généralitér celui du
domaine /interaction/ par exemple. Dans les deux cas, it
s'agit de classes définies par des nomes sociales.
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sachant bien que Ia batterie d'oppositions mise en place

est, apte, tout au plus, à structurer Ie discours tradi-

tionnel 3 l' a extraordinaire u gadien creuse sa propre

déviance, hors des sentiers bat,tus du vice codé, des

transgressions prévis ib les,  selon d 'autres lo is à déter-

miner.

PIus précisément (en quittant le plan de la

manifestation l inguistique) : la f igure des < relations

matrimoniaLes rr semble exploiter les réseaux sémantiques

reconnus. Dans une perspective taxinoniguêr on déclinera

sans trop de mal les sèmes /Sirnilarlté/, /Homogênêité/,

/tntério r| lcê/ , lDv,rativité/ et /nytnrne/ ( /rtération/;1 .

Descript,ion certes caricaturale que celle qui se contente

d'évoquer une a union par complémentation nr où Ia dualité

interne se gère dans les l imites d'un espace consacré 3

elles est alors vectorisée par un progranme narratif glo-

bal, à plus ou moins long terme, à Ia fois de renouvelle-

ment et de conservation. Description pourtant parlante si

Ie sème a une valeur distinctive.

Par la négationr oî obtient Ie cortège des traits

sémiques /non-Similarité/, lnon-HomogénéLEé/, /non-rnté-

riorité/, /non-Durativibê/, ceux-là mêmes que comporte Ia

figure de l '( adultère o1. La structure triadique a sapé

1. On sait que les sèmes ne s'assemblent pas en simples
agglonérats ? cf. entre autres A.J. Greimas , Sémant,ique
structurale, Paris, Larousaet 7966, pp. 33-35, et F. Ras-
t,ier, Sémantique intetprétative, op. cit., pp. 58-62.
Cependant, Ie problème, complexe, de leurs interrelations
ne sera point abordé ici.
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I'équil ibre matrimonial ; des éléments étrangers ont, fait

i r rupt ion dans I ' int imité.  Senble s 'y aJouter,  cependant,

un éIérnent résiduel de la deixis positive t s' i l  est vrai

que le /nytnme/, sur l 'axe de Ia r Temporalité D t

concerne tout mouvement soumis à une régulation, et, donc

aussi Ia (re)production (par opposition au figement, à la

stagnation et à la régression), une représentat,ion de Ia

f igure de l - 'a adul tère r  sê doi t  d 'en tenir  compte i  en

marge des al l iances autor isées, I ' inf idé} i té conf i rme Ia

normalité même du rapport hétérosexuel.

Fort de ces (ré)arrangements sémiquesr on est tenté de

différencier et d'articuler plus finement ce qu'auparavant

on assimi la i t  un peu hât ivement.  Àinsi ,  1 'uni té

figurative de la a débauche r ne contient-elLe pas les

sèmes /pissimilarité/, lttêtêxogênêitê/, /Successivité/ et

/oérèglement/ ? Àvec ce qu'elle comporte d'excessif,

d'outrageusement autre et de scandaleusement ( contra-

riant Dt la débauche ne substitue-t-elle pas l 'expansion à

la clôture et à l 'ancrage dans I ' intériorité un espace

éclaté 7

La figure de la n prostitution ,r se distingue de celle

de Ia a débauche > par les sènes /DurativLué/ et /Rythme/.

Par opposition à Ia débauche, la prostitution affiche en

effet un souci évident de productivité : l 'ult ime conces-

sion, dans un sens cottune dans I'autre, tant il est vrai que

1. Àu moment d'investir le modèle social des relations
sexuel les (cf .  inf ta l ,  nous chois i rons d ' inscr i re
I'adultère de Ia fermp sous 1!-r.
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face au v ice domest iqué,  soc ia l isé,  mis à prof i t ,  la

perversion véritable, débarrassée dee a gcorieg r de la

culture, la c pùf,ê u (ou l ' impure) passera Par l 'aboli t ion

ou le court-circuitage des échanges économiques.

Quant à la f igure de la ( sodomie nt el le semble

actualiser le trait /oérèglement/, quel que soit le

contexte - d'all iance conJugale ou de débauche généralisée

sélectionné. Fondamentalement improductive, résolument

intransitive, la sodomie se révèle irréductible à toute

autre pratique.

Enf in,  f igure or ig inale que cel le de 1 '  n inces-

te ,,. À vouloir inventorier les traits sémiquesr orr est

frappé par son caractère hybride. Plutôt que de parcourir

Ies deixis sl et s2 pour y glaner des sèmesr olr propose, à

titre d'hlpothèse, de dépasser la stricte bipolarisation au

profit d'un < troisième terme D t avec tous les problèmes

que cette conplexification du modèle risque de souleverl.

II lui reviendrait, de coiffer et de concil ier les

contraires,  au pr ix,  i I  est  vrai ,  d 'une désénant isa-

tion partielle2 etlou d'un changement de point de vue.

1.  À.J.  Greimas et  J.  Courtés notent ainsi  que Ie
c problème de la génération de tels temes n'a pas reçu
jusqu'à présent de solution satisfaisante D t Diction-
na i te .  .  .  ,  7 ,  op .  c i t .  ,  p .  56 .
Dans Sémantique de l'énoncé t applications pratigues, J.
Courtés souligne l'indépendance de certaines figures par
rapport aux e catégorieations contextuelles relevées ".Elles peuvent représenter des temes complexes (cf . pp. 43-
48) .
2. D'après À. Hénault, certains rapprochements de
contraires font que a chacun des deux lexèmes perd en
compréhension et en extension du fait de Ia présence con-
Jointe de son contraire D I Les enJeux de La s&tiotique,
Par i s ,  P .U .F . ,  1979 ,  p .  L29 .
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Ainsir orl retiendra les sèmes /Sinilarltê/ et lHomogé-

néLt-,é/, certes Ie .Uj ttré déf init, l ' inceste corme une

( conjonction i l l icite entre les personnes qui sont paren-

.Eg ou all iées au degré prohiM par lee loisl )r -r et les

t,raits /pissimilarité/ et /nétêrogénéit,é/ quand même, puie-

que 1'ordre conJugal  s 'ef f r i te.  D'un côté,  c 'est  b ien dans

I ' l lntér ior i té/  fami l ia le que ça se passe ( l ' ic i  par rap-

port  à L 'a i l leurs) ;  de l 'autre,  l , int imité socialement

reconnue est  e l le-même inf i l t rée.  ta f igure de 1 ' (  in-

ceste r semblê enfin réunir à Ia fois les sèmes

/DurativLtê/ et /SuccessLvLté/, /ryrthme/ et /Oérègtement/

perpétuer en ajoutant du même au même s en effetr sê rap-

prochant en cela de I 'adultère et de la prostitution,

l ' inceste obéi t ,  à sa façon, à ce que M. Hénaff  appel le

I' n impératif de reproduction ,2. Àvec, à chaque foisr un

déséquilibre au sein du terme complexe, dt à la dominance

des sèmes valorisés négativement.

2. DE I,A DISCONTINUITÉ À IÂ CONTINUITÉ

Toute tentative de penser le continu et Ie discontinu

soulèver on le sait, des problèmes théoriques et méthodoro-

giques particulièrement déIicats.

Nous souli.gnons.
U. Hénaff, Sade.I" invention du corps l ibertint op. cit.,
263 .

1 .
2.
p .
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La production et la saisie du sens présupposent

l 'établ issernent d 'écarts di f férent ie ls,  d 'opposi t ions de

t]æe catégoriel articulant la substance sémantique

et permettant, dans un premier temps, de construire des

taxinomies et t1pologi""l. Le modèle contrastif rend

compter ên I 'espèce, de deux façons d'n être au monde ,, 3

d'une part sont valorisées positivement, dans la perspec-

tive du discours traditionnel, la temporalité, Ia spatiali-

té organisées, la totalité bornée, circonscrite, prévi-

s ib le,  qu' i I  est  possible de gérer,  l 'exclusion qui  est

const i tut ive d 'une social i té2 ;  d 'autre part  sont reçus

1. Cf.  À.J.  Greimas 3 (  Nous percevons des di f férences êt ,
grâce à cette perception, le nonde "prend forme" devant
nous et pour nous n t Sémantique structurale, Paris,
Larousse ,  1956 ,  p .  19 .
Il est vrai que le a pâssêÇfe du continu au discret )) ne
manque pôs, du point de vue des fondements théoriques, de
susci ter  des interrogat ions.  J.  Courtés note ainsi  qu' i I
r  échappe à I 'expl icat ion , ,  3 s i  la a discont inui té fa i t
particulièrement problème dans Ie domaine de la sémanti-
que )rr c'est parce que les a critères > mis en oeuvre par
I'articulation au niveau du continu ( pourront être sujets
à caution et varier (éventuellement) d'une méthodologie à
une autre, étant donné que l 'on a exclu, dès le point de
départ ,  toute référence "obJect ive" au signi f iant ,  à I 'ex-
pression ù t Introduction à la sémiotique nattative et dis-
cursive, Paris, Hachette, L9?6, p. 46. Comme nous Ie
rappelle J. Courtés, A.J. Grei.mas considère le concept de
discontinuité conme un indéfinissable 3 ( C'est donc une
présupposition que l 'on doit verser dans I ' inventaire épis-
témologique des postulats non analysés u ( Sémant,ique
structurale,  op.  c i t . ,  p.  18).  Cf.  également J.  Pet i tot-
Cocorda, n Structures sémio-narratives et prégnances asé-
mant iques Dr Ln l lotphogenèse du Sens, I ,  Par is,  P.U.F.,
1985 ,  no t .  pp .  2L4-22L .
2 .  C f  .  ! , t .  Héna f f  3  (  ( . . . )  conne  l ' exp l ique  Freud ,  ( . . . )
"toute société repoge sur un crine conmis en comîlun" (Toten
et tabou, ch.  4)  mais ( . . .  )  on en dol t  r ien savoir .  Toute
constitution d'une socialité se conquiert sur Ie refoule-
ment de la violence anarchique de pulsions singulières des
indlv idug ou des groupes ( . . . )  ) r r  Sade. L ' invent ion du
corTrs l ibert, in, op. cit., p. 83.
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conme /dysphoriques/ l 'ensemble ouvert, Ia successivité non

or ientée, gui  ré introduisent le r isque, l 'a léatoire.

En même temps, on ne saurait, s'en tenir à ce a cloison-

nement Dr à cette n terri.torialisation nt les groupements

sémiques produits à partir de Ia gri l le dussent'-i ls,

structuralementr  sê suf f i re.

A preuve, Justement, la présence de sèmes a résiduels t)

qui entrent dans la composition de certaines figuresr ou

encore Ia soll icitation conJointe des deux deixis (le terme

complexe correspondant à une relation a êt et, I ) : ils

rappellent la nécessité dans laquelle nous sommes de conce-

voir Ie continu au sein même de la discrétisation.

On suggère, alors, de rendre compte des positions

intermédiaires, témoins d'une gradualité, ou encore de

I ' interpénétrat ion de L'ordre et  du désordre à. I 'a ide de Ia

fonction d'expansion : celle-ci doit couvrir la circulation

entre les polar isat ions extrêmes (sf  et  s2) et  inst i tuer

une continuité, pât opposition à la fonctionr différen-

ciante, de concentrat,ion (du côté de Ia démarcation, des

oppositions tranchées), créant de Ia discontinuité. CI.

Zilberberg décrit justement le lr Processus d'expansion ,,

conme une a transformat,ion des Tinites en degrés nL.

Dès lors que les bornes s, et 32 sont elles-mêmes

transformées en s seuils Dr on propose

fonction d' expansion par celle

(expansion a généralisée, excessive

surdéterminer la

radicalisation

,t, qui doit être

de

de

1. Cl .  Zi lberberg,
Greimas, J. Courtés,

entrée e Àspeetual isat ion D, in A.J.
éds .  ,D ic t ionna i te , ,  r2 rop .  c i t . ,  p .  24 .
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lnterprétée sous Ie signe de la tensivitel).

On conçoit ainsi la possibil i té de générer deux nou-

veaux ensembles de eèmes2r ên marge des parcours

slmtaxiques élémentaires et des médiations obligées. Dans

Ia mesure où les limites correspondant aussi bien aux

prescriptions qu'aux interdictions sont neutralisées, Ies

sèmes ainsi produits sont reJet,és par le discours de

l ' fns t i tu t ion .

C'est en tout cas dans Ie cadre d'une ( pensée de la

transition ,3 qu'on peut tenter d'élaborer le concept de

transgression. Par là nêmer êt quels que soient les con-

tenus, la transgression fait déjà peser une menace sur ce

qui  s 'af f iche conme str ictement organisé,  rét iculé,

posi t ionné.

En tant qu'( acte de passer par-dessus une linite D t la

transgression peut être rattachée à l 'aspectualisation. Du

moins est-ce tenir compte du n postulat de continuité r) que

manifeste, l inguistiquement, Ie préfixe trans-4.

1.  Cf.  A.J.  Greimas. a Le savoir  et  le croire rr in Du sens
f l ,  Par is ,  Seu i l ,  1983,  p .  L28.
D'après Cl .  Zi lberberg,  I '  a excès D peut être décr i t
conme une r reprise de la passance sur la saillance, conme
la discontinuat,ion d'un arrêt D t s Modalités et pensée
modale Dt Nouveaux Actes Séniotiques, 3, 1989, p. 22.
2 .  C f .  l e  tab leau  p .  61 .
3. Nous empruntons cette formulation à E. Landowski,
a Cont,inuité et, digcontinuité r, in .Ëa société réf7échie,
Par i s ,  Seu i l ,  1989 ,  p .  59 .
4. Cl. Zilberberg indique que le préfixe trans- fait
référence n aux opérations de transcodage et de transposi-
t ion ( . . . ) ,  lesquel lesr ên dehors de leur vertu opératoire,
font option d'un postulat de continuité r,, entrée
a lfransvaluation )r r in A. J. Greinae, J. Courtés , éds . ,
D ic t ionna i te . . . ,  2 t  op .  c i t . ,  p .  242 .
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D'ai l leurs,  dans la mesure où la t ransgression se déf i -

nit comme I'acte de lr passer par-dessus (un ordrer uoê

obligation, une loi r (Petit Robert), elle présuppose des

structures modales aléthiques (/devoir être/) et déontiques

(/devoir faLre/, niveau de la slmtaxe narrativel) et une

situation poLéniçlue.

Le sujet d'un progranme de transgression virtuel vise

la conjonction avec un objet de valeur négatif, a voulu rt

et  a non dû o2. Ou encore :  Ie suJet,  est  modal isé selon Ie

/vouloir : devoir ne pas faire/3 (le vouloir porte sur des

contenus interdits i le vouloir apparaît conme dominant et

le devoir conme fondamental i c'est le /devoir faLre/ pris

en charge par le sujet portant un jugement éthique

/croire devoir faixe/4 qui procure au vouloir son
R

ob jet" ) .

1 .  C f .  A .J .  Gre imas ,  J .  Cour tés ,  D ic t ionna i re . . , ,  7 ,  op .
c i t . ,  no tamment  pp .  11-12  e t  90 ,  e t  À .J .  Gre imas,  J .
Cour tés ,  éds . ,  D ic t ionna i re . . . ,2 ,  op .  c i t . ,  pp .  80 -81  (D .
Patte, entrée o Éthiques (modatités - ) ; j.
2. On utilise cett,e dénomination tout en sachant que, conme
le fait remarquer À.J. Greimas, e le français ne se prête
pas toujours à ces "transformations passives" : ai-nsi, le
/devoir-êtxe/  n 'est  pas t ,ouJours un "être dt" ,  etc.  t  t
a De la modalisation de I 'être nr in a Sémiotique des
passions nr Actes Séniot iques-BuTLet in,  9,  L979, p.  16.
3. Nous suivons, pour la représentation, J. Fontanil le qui
indique ( par deux lnints (: ) la composante classématique
qu i  ( . . .  )  fa i t  (de  l 'obJet  savo i r )  un  "contenant  de
sens" ,', Lê savoir partagé. Sémiotique et théorie de la
connaissance chez MarceL Proust, Paris-Àmsterdam,
Hadès-BenJamins ,  198?,  p .  29 ,
4. Cf . D. Patte, entrée a Génératif (parcours a., ) ,,, in
À.J .  Gre imas,  J .  Cour tés ,  éds .  ,  D ic t ionna i te . . . ,  2 ,  op .
c i t .  r  pp .  102-103 .
5.  On reJoint ,  a insi ,  pâr un autre blais,  Cl .  Zi lberberg
qui considère que le a devoir est rânjssif (du côté de
l'Lnterdit, de la prohibit ion) et le vouloir énissif D t
entrée e Trangvaluation ,r, in A.J. Greinas, J. Courtés,
éds.,  Diet ionnai t te, . . ,  2t  op.  eLt. ,  pp.  244-245.



-56-

Les etructures polémiques présupposent, juetement, à la

base, une relation de soiidad.té, un accord minimal fatt

de Ia reconnaissance de I 'altérité et portant sur un

r cadre axiologique conmun o1. Dans une étude consacrée à

I'échange conversationnel, H. Quéré parle de la c contrac-

tualité du polémique, de Ia polérnicité du contractuel n2,

3. LE a UOnÈr,e SÉMÀr.ITrQUE ), t UN MODbLE OPÉRÀTOTRE ?

Le modèle élaboré n 'a d ' intérêt  que s ' i l  sous-tend une

format,ion discursive ou, plus généralementr un univers

culturel donné. Ce qui suppose - et Ie nodèle n'est opéra-

toire qu'à ce pr ix -  qu' i l  est  capable de générer d 'autres

manifestations, réalisées ou possibles, des sémèmes appar-

tenant à un domaine /interaction/r âu sens large du terme.

Tout éIargissement de la perspective demande sans doute

des précis ions prél iminaires et  s 'accompagne d'ajustements

ponctuels,  sans que Ia val id i té et  I 'ef f icaci té du modèIe

ne soient remises en cause. Les aménagements tiennent à la

fois aux catégories séIectionnées et au sémantisme propre

des figures. On propose de surdéterminer, localement, les

distinctions opérées

L' aspectuaLisation.

à partir du modèle contrastif par

1. Cf. S. Àlexandrescu, entrée r A:riologique (con-
t ra t - r  )  D  t  À .J .  Gre imas,  J .  Cour tés ,  éds . ,  D ic t , ionna i te . . . ,
2 ,  op .  e i t . ,  p .  27 ,
2. H. Quéré, s "Parlez-vous perroquet ?" Notes sur Ie
contractuel et le polénique nr D. Bertrandt J. Fontanil le,
éds., s Polénique et conversation nr Actes Séniotiques-
BuL l .e t in ,  V I I ,  30 ,  1984,  p .  31 .
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TeIs que noua les avons conçus, les axes r Rela-

tion Dr ( Nombre u - coîcernent nécessairement le taPPort,

entre deux ou plusieurs éléments (les relationg de con-

Jonction, de non-conJonction, de disJonction ou de non-

d is jonc t ion) .

Ainsi, cherche-t-onr Pâf, exemple, à opposer les

figures du a meurtre r et, du n parricide )t qu'on s'aperçoit

que la n gri l le sémique u peut assurer pleinement sa

fonction de différenciation ! Pour cela, iI faut (et iI

suffit d') une représentation détail lée de la relation

entre les élénents concernés au moment du faire (plus

précisément : au moment de f instauration du sujet de

fa i re )  (aspec t  inchoat i f ) .

Pour que I 'opération de disti l lation ou de fi l trage

puisse s'appliquer aux figures du n vol r et du < meurtre ))

- envisagées relativement à l 'ensemble de définit ion /ac-

tions prohibées/ -t sans doute faut-i l consentir à un

décalage du centre d'intérêt et focaliser les ptoTongements

de l 'act ion (aspect terminat i f ) ,  en aval  du fa i re.  En

fonction du modèle construit, sera ressentie conme /eupho-

rique/ toute action qui rapproche durablement, qui fonde

une familiarité i sera reJetée celle qui déstabil ise,

div ise,  sépare.

Suivant, cette lecture, la figure du e vol )t correspond

à une transformation des sèmes s+, en leur contraire 3

I'acte d'appropriation i l légale institue la /oissimilarité/

et I ' lHêt-érogénéité/ ; i I crée l 'espace clivé des hostit i-
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tés où rien ne se négocie plus d'ici la c rétribution des
I

pré jud i ces  D^ .

TouJours selon notre hlpothèser la f igure du ( meur-

tre D t quant à el le, semble concentrer les traits majeurs

de s'-,  :  le meurtre ne vise-t- i l  pas le repli  maxj-mal, la

concentrat ion suprême dans I ' l ldentLtê/  ( re) t rouvée,

I ' |UnLEê/  dans l 'un ic i té ,  l ' l Iso lement /  p lu tôt  gu 'une

spatial i té scindée ou simplement art iculée ? Enfin, l ' in-

tégration semble obtenue, non point par fusion d'éléments

divers,  mais  par  suppress ion de I 'a l tér i |ué2.

Quel que soit le pouvoir effecti f  du nodèle que nous

venons d'éIaborer, i l  resÈe tr ibutaire d'un point de vue

par t icu l ier .  fn féodé au par t i  pr is  de l ' Inst i tu t ion,  i l  est

forcément part ial et part iel.  Bien sûr, puisque le discours

de l ' Inst i tu t ion est  ob l igé,  touJours,  de se dél in i ter  par

rapport aux formations sémantiques concurrentesr on peut

considérer que les valeurs qu' i l  reJette sont compatibles

avec une lecture de I 'énoncé adverse 3 une lecture

toutefois déformante, qui construit des simulacres. Bien

sûr, à travers des contraintes d'ordre slmtaxique et

sémantique communes aux différentes réalisations, Ie

meurtre se perpétue, égal à lui-nême, quelles que soient

par ai l leurs les f igurativisations variables. I1 peut alors

1. Cf. CI. Bremond, a ta logique des possibles narratifs >r
Conmunicat ions,  I ,  1966r pp. 60-76.
2. It est évident que f intérêt de cette description som-
maire est ponctuel I ainsi, pout opposer les figures du
a vol > et du a meurt,re ,r.
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suffire d'un invereement des signesr d'une simplicité pro-

vocante, gui fait pivoter les deixis, pour que se dessinent

les contours du discours antonymique. Àinsi est orchestré

le heurt total, sans rémission, sans compromission, la

vol te j face de l ' impossible dialogue.

Cependant, à y regarder de plus prèsr oll s'aperçoit que

les choses sont plus complexes. S'i l  est vrai que Ie

discours de la transgression s'installe dans une relation

conf l ic tuel le général isée, i I  convient désormais d 'envisa-

ger au moins deux cas de figure différents.

Dans Ie premier cas, celui que nous venons d'évoquer,

i l  s 'écr i t  en fonct ion des formes de l '  a ordre r  qu' i l

reproduit en Ies retournantr êrr transférant d'un camp à

l 'autre des éIénents de sens gui ,  de I 'exal tat ion des

valeurs réprouvées à la condamnation de la vertur sê ré-

ordonnent, presque mécaniquernent.

Le travail de a rêcâtégorisation axiologique D

élémentaire peut alors s'accompagner d'une opération

d' ident i f icat ion,  de sélect ion,  de dénoninat ion or ig inale :

sans doute le système antagoniste, qui se soutient par la

relation polémique et I 'alimente, ne peut-i l raisonnable-

ment s'affirner qu'en procédant à une interprétation du

discours de I ' Inst i tut ion.

Enfin, Ie texte peut éIire 1'au-delà de tous les

clivages institués, posttif/negatif, normal/anormal :

!t. Hénaff souligne que c conférer aux pratiques reconnues,

aux passions adnises le statut de termes parmi les autres,
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c'eat pousser l ' i ronie Jusqu'à fa i re de la normal i té un

goût pervers spécifique o1. Tout dire, tout faire, tout est

permis : dans un espace dé-normé, Ia notion de transgres-

sion demanderait alors à être redéfinie. On serait loin,

dane ce cas, du chevauchement des discours traditionnel et

transgressif, témoin de leur interdépendance, de cette

mouvance, à travers influences, aJustements et reposition-

nements, gu'elle implique, êt qui ouvre sur le vaste champ

des explorat ions de l ' intersubJect i f .

Qu'en est- i l  des histor iet tes de Sade ? QueIIe est  la

spécificité des transgressions mises en oeuvre ? Dtment

interrogée, l 'h istor iet te Le I t . . .  puni  fournira,  sans

douter ur protocole de lecture.

I  .  ! [ .  Hénaf f ,
cL t . ,  p .  48 .

Sade. L'invention du coîps Libertint op.
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Deuxième partie

TORUES BT UÉCAÏTSTTES DE IÀ TR,AIISGRBSSION



CI1APITRE PREI,IIER

LE u. . . Pt NI , tDI DISCOITRS POLÏ?BONIQUB

1.  L 'ENJEU DU TITRE

I 'e I{,..puni , qu'on choisit de placer au début du

parcours de découverte, a le mérite de canaliser la réfle-

xion, en traçant plusieurs axes naJeurs. II indique le

ton, en nous installant d'emblée au coeur de la dualit,é, du

paraître discursif qui est distinct de I 'être, auquel i l  ne

fait que renvoyer.

On connalt l'enJeu du titrel qrri entretient avec le

texte qu'i l  coiffe des relations variables et complexes.

Texte lui-même, il Jouit cependant d'un statut à parÈ,

métadiscursifr guê symbolise, déJà, I 'espace blanc qui Ie

sépare de la phrase init iale. Qu'i l résume et préfigure ce

que le texte déploiera slmtagmatiquement, qu'il se focalise

6ur certains de ses éléments (personnes, procès, cir-

constants. . .  )  qu' i l  isole et  extrai t ,  ou qu' i I  s 'ablme

éventuellement dans la reproduction pure et sLrnple de tel

segment, textuel, il porte nécessairement la marque des

1. Cf.  'J . -F.  Hal té,  R. Michel ,  A.  Pet i t jean r  r  Tout t i t re
est une affiche rD ( ( Candide : analyse textuelle, pour une
application pédagogique ù, Pratiques, 314, p. 971,
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opérations de différenciation et de tri qui I 'ont précédé.

Commentaire ou condensé, il renvoie en dernier ressort à

l ' instance d'énonciat ion gui ,  par Ie biais d 'une e obJec-

t ivat ion r  du texte,  l 'authent i f ie et  l 'assume. Enf in,  de

la manipulation la plus flagrante, qui r accroche r Ie plus

strement, à celle, plus discrète, gui se trame en sourdine,

il affiche - et impose - tout un Progranme et crée tout un

climat axiologique.

Le titre Le M... puni est emblématique : les points de

suspension soll icitent ce que le contexte invite à suP-

pléer i  le non-di t  af f leure,  êt  d 'être ainsi  à la fo is

convoqué et maintenu à distance, i l  devient plus parlant

que le dit lui-même. En ce point de concentration

sémantique s'exhibe, paradoxalement, ce que le titre pré-

tend contourner : cotûnentaire nétalinguistique à fonction

phatique, iI choisit son expression la plus simple tendant

vers son abolit ion ; elle sera reçue avec angoisse - et

avec plaisir par qui n trouve r Ie mot de l 'énigme. Le

titre Le I'L. . puni enseigne ainsi conme un protocole de

lecture gui, aJusté, pourra être celui de I 'historiette de

Sade.

Valant autant par ce qu' i l  ta i t  que par ce qu' i l  d i t ,

it permet ainsi de lancer une poignée d'hlpothèses 3 on

avancera que le maquereau constitue un noeud de

cristallisation sémantique et slmtaxique où, au fil du

récitr sê tissent rôles thénatLques et actantiels. Par

aLlleursr gûê la structure sous-tendant l 'historiette soit

de tlpe polémique, iI euffit, pour s'en convaincre, de
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reconstituerr êû amont de I 'état résultatif exprimé par Ie

participe passé r puni Dr le procès de châtier dans son

déroulement. A partir de 1à, Pâr voie de catalyse, Ies

pions se disposent et  s 'ordonnent sur 1 'échiquier du texte:

en tant que dépositaire d'un système de valeurs, Ie

Destinateur-Judicateur D2 (ou plutôt son déléguér otl encore

celui qui en usurpe Ia fonction) sanctionne négativement Ie

faire déviant d'un suJet 51 Ie maquereau -t lui-même

mandaté, sans doute, pâr un Destinateur Dl, et contre-

carrant le programme narratif (abrégé en I PN) d'un Desti-

nataire-sujet  52.  Partant de la sanct ionr i l  est  a isé de

remonter à rebrousse-poil les étapes du schéma narratift

ce modèle idéologique de référence remarquablement

prégnant gui, reproduit à discrétion, guide I ' interpréta-

tion des séquences narrat,ives êt, au-delà, autorise la

comparaison de textes différents.

D'être projeté sur un fond d'algor i thme narrat i f ,  le

caractère ell iptique du titre n'en ressort que mieux ; sa

capacité de fabriquer du rr suspense o1 t 'en est que plus

apparente. Au-delà des régularités du schéma narratif à

impliciter, les questions qui se posent concernent les

investissements - thématiques (niveau sémio-narratif), mais

aussi f iguratifs (niveau discursif) - particularisants 3

quelles sont les figures de Ia manipulation, de Ia perfor-

mance et de Ia sanction mobiliséesr êt en vertu de quelle

1.  Pour l 'emploi
a Introduction
Comnunicat,ions ,

de ce mot,  cf . ,  par exemple,  R. Barthes,
à I 'analyee structurale dea r6cits lr r

8 ,  1966 ,  p .  24 .
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axiologie sous-Jacente le sont-elles ?

texte d'esqui-sser une ou des réponees.

Il appartiendra au

Le titre, quant à lui, ne Permet guère d'aller plus

loin à moins qu'on ne se souvienne que le lexème

( maquereau r n'y f igure justement pas en toutes lettres.

t 'effet-tabou produit par les points de suspension, qui

connote une esthétique du dire contrôlé, de I 'esquive et

du détournementl s'accordant avec Ia pudeur du sujet clas-

sique, est corroboré par le choix du lexème a puni tt.

Cette conplicité, au seuil du texte, du signifiant avec le

signifié témoigne déJà d'une distribution des valeurs : est

en effet puni ceLui qui a accompli un acte jugé répréhen-

sible i ou encore, pour le dire sémiotiquement, le sujet

d'un faire transgressif, rnodalisé selon le /devoir ne Pas

faLre/ et Ie /vouloir + pouvoir + savoir faire/. On

constate que Ie titre convoque, pour s'y conformer, la

ventilation axiologique opérée par le système des valeurs

sociales /prescrit/ vs /interdit/ et invoquéer êIt apparence

ou de fai t ,  par l 'n honnête homme n du XVfI fe s iècle.

En même temps, <t I 'orthodoxie r du titre ne préjuge

pas de l 'orientation à donner à l 'historiette : i l  faudra

déterminer si le titre est en harmonie avec le texter ou

s'i l  déforme et déçoit, pour devenir, conme dirait Balzac,

cet c effronté imposteur )r.

1.  D'après Cl .  Reichler,
revendicat i f  ( . . .  )  succède
masqué, caractérisé par
pourrait nonrner le Tibertin
Par ls,  t r inui t ,  1987, p.  23.

s à un libertinage ouvert et
un libertinage dissétniné et
I 'énergence d'un tlpe qu'on
honnête nt L'âge libertin,
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2. I,A DÉFINITION DU NARRÀBLE

Résumée à grands traits, I 'historiette raconte la mort

(  af f reuse D t  sous la Régence, d 'un certain M. de Savar i ,

maquereau parisien faisant servir sa maison à des

prostitutions aussi secrètes que sélectives. Le meurtrier,

un ami de la victime, qui a agi par ( ressentiment ))r ne

sera Jamais découvert ; les magist,rats préféreront s'en

tenir Ià et ne point découvrir des dessous qu'un q nombre

infini de gens de Ia première qualité n veillent à

dissimuler.

Cet éclairage grossier révèLe une histoire qui peut

paraître suffisamment banale : 1'écart entre le prestige du

rang et la l icence des moeurs, fréquemnent assorti de

cornmentaires moral isants,  Ia vengeance de l 'of fensé, I ' im-

puissance et Ia vénalité de la justice constituent, Ies

ingrédients thénatiques obligés d'une bonne partie de la

littérature romanesque du XVIIIe sièclel.

2.1.I€ lexène r extraordinaire D

En qual i f iant  I 'aventure d 's extraordinaire ùr l 'énon-

I. Encore que Ia vengeance du mari outragé ait cessé,
pendant la première moitié du siècle, d'être une constante:
citant Montesquieu (Lettres persanesl, J. Rustin note à
ce suJet que r s' i ls n'encouragent pas touJours ou ne
provoquent pas eux-mêmes déIibérénent leurs épouses à
l'adultère, les maris trompés prennent généralement leur
"parti de bonne grâce, regardant les infidéIités comme les
coups d 'une é to i le  inév i tab le  ' ( . . . )  n ,  Le  v ice  à  Ja  mode,
op .  cL t . ,  p .  52 .
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clateur Buggère cependant qu'il y a aussi autre chosel qui

mérite d'être énoncé. Le caractère a extraordinaire n Bê

détermine par rapport, à une ou des normes d'évaluat,ion

externes et antérieures au texter pour ainsi dire négati-

vement. On en tiendra compte dans Ia mesure où elles

seront également présentes dans Ie texter explicitement ou

irnplicitement ; dans la mesure où elles contribueront à

le gérer en profondeur. Adoptant une Perspective dialo-

gique, iI faudra préciser la relation entre deux tlpes de

discours gui, sans doute, s'épaulent mutuellementr pour

mieux s 'exclure.

Cependant, au lieu d'être évalué Pour lui-nême ou par

opposition au conventionnelr êtl fonction, Pôf, exemple,

d'une perspective morale du tlfpe /bien./ vs /maL/, l ' lextra-

ordinaire/ est imnédiatement récupéré à un niveau supérieur

métadiscursif s s' i l  est valorisé euphoriquement, c'est en

vertu d'une conviction irnplicite que I 'énonciataire est

censé partager, selon laquelle 1'lordinaite/ n'est point

narrable2.

Mieux, c'est le deqré d'lextraordinaire/, surdéter-

1. Une prernière optrtosition Peut en ef fet se formuler comme
/extraordinaire/ vs /ordinaixe/ r le lexème a ordinaire tt
actualisant le sème /banal'l en plus du sème /normal,
habituel/ : Ia définition du Littré retrace le gli,ssement
de ce r qui est dans I'ordre communr qul a coutume d'être,
de se fàire, d'arriver ,r, à c cê qui ne dépasse pas Ie
nLveau cortmun D ? le plus courant peut devenir un troD
courant.
2. Le narrateur suprême des Cent vlngt Journées de Sodome
note ainsi t ( Come il ne se pa86a absolument que des
choses ordinaires, depuis cet Lnstant-Ià Jusqu'à celui où
lee narratlons du lendenaLn comnencèrentr nouE allons tout
de suite y transporter le lecteur n ( Sade, Ires eent vingt,
Journées de SodomerLn O.C. t  tome premier,  éd.  e i t .  r  p.251).
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miné au niveau discursif par la catégorie de Ia quantité

l t  s 'agi t  d 'at , te indre un certain seui l  -  qui  déf in i t  la

capacité d'une aventure de braver l 'oubli : à défaut

d'être actuel le (contemporaine du présent d 'énonciat ion),

l 'anecdote est ( assez extraordinaire pour être encore

racontée de nos jours avec int,érêt )r . Àinsi, puisqu'i l

importe avant tout de franchir Ia barre du narrable,

l'/extraordinaire/ peut apparaltre conme une borne, une

polarisation extrême sur un axe continu, vers laquelle le

texte tend sans forcément l'atteindre i on constate de même

gu'en cas de projection de 1'opposition ordinaire/extra-

ordinaire sur un carré sémiotique ayant comme particularité

de présenter des graduations plutôt que des oppositions

catégoriques, le terme /non-extraordinaLre/ n'inplique pas

touJours celui d'lordinaire/, Di le terme /non-ordinaire/

celui  d '  /extraordinaire/L .

2.2. I€ contrat énonciatif

Par ai l leurs,  quel le que soi t  I 'exploi tat ion de

1 .  C f .  l a
ordinaire !

carréification de l 'opposition ordinaire/extra-

/extraordinaire/ /ordinaire/
s lJX"i

/non-ordinaire/ /non-extraordina Lre/

On se souvient des remarques de B. Pottier 3 ( (... ) dans
notre perspective, ce qui n'est pas P n'est pas forcément
Q. Ce qui est nnon-chaud" peut être aussi bien froid, que
!Ê!q, que athermique. Ceci détruit l'implication de Ia
deixis, dès que l 'on traite de sémantique des langues
naturelles ,r t tr Du carré séniotique "flou" au cycle D t in
B. Landorrvski éd. , s Le carré sérniotigue D , Actes
Séniot iques-BulLet in,  L7,  1981, p.  L7.
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1' lextraordinaire/ ,  i l  faut  s ' interroger sur Ia nature de

la ou des normes qu'i l convoque et qu'i l  r isque : quel

est- i l ,  l 'ordre -  naturel ,  conmun, social ,  moral  -  qu' i l

n ie et  qu' i l  n 'abol i t  pas ? I1 est  d 'autant plus urgent de

régler cette question qu'en dernière instance, c'est la

légitimité même de la narration qui est en Jeu.

L'énonciateur se const i tue en suJet persuasi f ,  misant

sur Ia fascination de la déviance : l ' /extraordinaire/, Ie

secret qui n'est secret que pour être dévoilé l 'envotte-

ment du trouble logique, le charme ambigu de Ia non-

clôture :  Ie dévoi lenent n 'aura pas l ieu - ,  I 'atroci té (des

trois meurtres) qui met en branle un mécanisme de partici-

pation émotionnelle modalisent I 'énonciataire selon Ie

a vouloir-l ire > et le ( ne pas pouvoir ne pas l ire

Dtment manipulé, 1'énonciataire sera prêt à exécuter

progranme narratif complexe qui lui est transmis.

D'abord, le faire interprétatif pourra produire comme

une suspension (fictive) de I 'opposition énoncé-énoncia-

tion : tout se passera comme si Ie parcours des acteurs

énoncifs chargés de décoder les faits était assimilé à

celui de I 'énonciataire i corune si ce dernier s'en autori-

sait pour enquêter à son tour, identif iant Ia situation

(trouver Ie coupable) grâce à un savoir réactuallsé, et la

renvoyant à d'autres senblables.

Par ailleurs, mettant en regard - non sans avoir mobi-

lLsé, au besoin, dea connaissances et des critères extra-

textuelsr ên plus des conventions textualisées l 'anecdote

elle-nême et les conmentaires qui en ont précédé Ia narra-

) r .

l e
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t ion,  l 'énonciataire n 'évaluera point  l 'ef f icaci té du faire

manipulateur (du c faire-vouloir-l ire u) : elle ne sera

plus à prouver. Il statuera plutôt gur l'adéquation des

a arguments u avancég.

Ainsi, de quelque façon qu'on s'y prenner tout nous

ramène au contrat énonciatif. Un contrat qui est plue

contraignant qu' i l  n 'y paraî t .  Exploi tant  le f i lon de

I'/extraordinaire/, i l  le projette sur un fond de I réel ,t

et de véridicité : s'étayant mutuellenent, la formule

assertive d'introduction c i l arriva nr qui modalise

I'énoncé en lt vérité Dt et l 'articulat,ion de I 'espace et du

temps à I'aide de toponymes et de chrononlznes non

fictionnels perpétuant Ia mémoire collective concourent à

la construction d'un simulacre de a conformité ,l entre Le

texte et Ie référentl.

L'énonciateur conclut avec I 'énonciataire un pacte de

véridiction qu'i l  serait troP facile de ramener aux c Jeux

sur l 'al légat,ion de réalité dans les ouvrages de fiction ,)

1. Envisagé isolément, l 'ancrage spatial et temporel ne
prouve en fait pas grand-chose ! un roman peut égalernent
intégrer des toponlznes authentiques et des références à la
réalité historique. Inversement, une fois Ie lecteur mis en
conf i .ance (cf .  la sui te de I 'h istor iet te) '  des noms
construits du même tlpe que les noms attendus feront
I 'affaire. !t. Riffaterre note ainsi à propos de .La débâcle
de Zola dont il a, pour les besoins de la causer remplacé
les noms ardennaLs par des toponynea de l'annuaire téIépho-
nique des tandes t r Puisqu'Ll s'aglt d'un récit gLtué en
France, sera vraieemblable tout nom du terroir. Point n'est
besoin, à cet égard, de recourLr au cor?us de toponlmes que
Ia langue tient, à notre dispoaitLon t il suffLt que les
noms aient les caractéristiques que nous pouvons extraire
de ce corpus (par exemple, noms à tirets et à suffixe ou
préflxe comme SaLnt-X, Y-7es-?otgea, etc. ) n, Ira production
du  tex te ,  Par ie ,  Seu i l  ,  L979 ,  p .26 .



-72 -

dont par le Ph. LeJeunel .  D'après La Combe, L '  ,  h ietor i -

cité n eet un trait distinct,if contribuant à fonder la spé-

cif icité de l 'historiette, gui relate des c petits faits rt

par opposition au conte n ordinairement fabriqué à
â

plais i r"  , r .  Et  pourtant,  comme pour l 'h istoire,  et  dès le
?

XVf Ie  s ièc le ' ,  I ' h is to r ie t te  n 'es t  p lus  à  I 'abr i  de  I ' i n -

fi l tration d'éIéments de fiction et ne fait plus toujours

siennes les exigences de f idél i té et  d 'exact i tude. En cla-

mant son désir  de vér id ic i té,  l 'h istor iet te sacr i f ierai t -

elle à la node, plutôt, que d'en faire un éIénent

const i tut i f  ? Cette exigence d'authent ic i té ne serai t -e l le,

conne pour tant d'histoires prétendues véritables, qu'un

s artifice de présentation, un moyen de retenir à peu de

frais l 'at tent ion d 'un publ ic lassé de la gratui té

d'anciennes fictions ,4 ? Imposture innocente, désinvolture

ou équivoque de menteurs ? Dans le cadre d'une approche

1. Ph. Lejeune, Lê pacte autobiographique, op, c i t . ,  p.  45.
2. La Combe, cité par F. Nies , <r Das i irgernis Historiet-
te  r ,  a r t .  c i t , . ,  p .  429 .
3. Dans son Djctionnaire UniverseT, Furetière note que
I'historiette peut comporter un peu de fiction ; cette
perméabil ité de I 'historiet,te prépare finalement son
assimilation au conte gui, avant de devenir fréquente au
XIXe siècle, apparaît une première fois dans les titres de
Charpentier et fmbert au cours de la deuxième moitié du
XVfIIe siècle, notamment dans Nouveaux contes motaux, ou
Historiettes galantes et morales, L767 i cf. F. Nies,
ib id . ,  p .  429.
4. J. Rustin, r Mensonge et vérité dans Ie roman français
du XVIIIe siècle nr Revue d'histoire Tittéraire de La
Fnance ,  Janv . - fév r . ,  1969 ,  p .2L .
5. J. Rustin cite l' exemple de .Ea ùlarqutse de Gange de
Sade 3 ( Entralné par son imagination morbide et son souci
de prédication, Ie divin Marquie va naturellement s'écarter
autant de la plus élémentaire vraisemblance que des données
mêmes du récit historique. Or, ce qui est remarquable,
c 'es t  guêr  lo in  d 'en  conven i r ,  i l  se  poge ( . . .  )  en  h is to -
rien scrupuleux : nCe n'est point un roman que noug offrons
ic i  ( . . .  ) '  r , ,  i b id . ,  g .  33 .
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reposant sur le postulat d'inunanence, cette question perd

de sa pertinence i le problème des correspondants exté-

rieurs des contenus textuels est malaisé, sinon inpossible

à poser i on gait qu'i l  importe plutôt de retracer Ia

participation des éléments de sens à l 'articulation du

discours conme ensemble solidaire et de déterminer le con-

trat  énonciat i f .

Retour au .ûf... puni et au faire persuasif de l 'énoncia-

teur (te /faire paraÎtre êt-ce/ ) qui cherche à obtenir

1 'adhésion de l 'énonciataire '  son /croire être/ ,  I 'acte

épistémique conme sanction fLduciaire. Une chose est de

mettre au Jour les nécanismes de production de f illusion

référentielle, une autre d'en cerner Ia fonctionnalité au

seln d'un proJet global. En d'autres termes I I ' impression

de a vécu D serait-elle vouluer êrr dernier ressort, par Ia

complaisance de l 'énonciateur -  un c l in d 'oei l ,  quest ion

de mettre I 'historiette au gott du Jour ou de faire sem-

blant ? Comme quoi i l  s'agirait d' indices disséninés dans

le texte connotant une certaine aire socio-culturelle et

réclamant, à ce titre, une activité de déchiffrement. Ou

alors, Ies effets de réel et de vérité seraient-i ls apPe-

Iés,  d 'entrée de Jeu, à asseoir  l 'autonomie de l 'h istor iet-

te par rapport au conte ?

Enfln, compte tenu de la double portée du contrat

énonciatif, on avancera l'hlpothèse d'une relation directe

entre les exlgences de vérLdtcité et I'obligat,ion de narrer

de l'lextraordinaire/ ; elle réglementerait la modulation

du plus au moins (extraordinaire) - affectant les deux
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termes : à déviance plus singulière et moins prévi-

sibte, ancrage a historique r renforcé ; comme si d'être

véritable, le epectacle de l 'exception n'en était que plus

attrayant.

Le choix du cadre temporel et du lieu posé par la

narrati.on est pour ainsi dire emblématique. Tout en produl-

sant un effet de a réel D t les éléments e Régence n êt

n Paris u sont dotés d'un pouvoir d'évocation oblique

exploi table par le sujet  de I 'énonciat ion :  sol l ic i tés par

Ie contexte, ils connotent également Ia décadence et le

Iibertinage des *o.ot"l. Reste à préciser I 'enJeu de Ia

focalisation, quelques l ignes plus loin, sur Ia a rue des

DéJeuneurs n t que la ventilation de l 'espace par la catégo-

rie sémique /englobé/ vs /englobant/ et I 'aJustement de la

perspective font apparaltre conme l 'espace topique. Par

lr contamination r ou ( attraction référentiel le rD r la

a rue des DéJeuneurs r êssurê Ia continuité de l ' impression

de réelr ên plus du sens proprement discursif dont le

terîne a déJeuneurs r peut être porteur, conme d'ail leurs

Ie lexème c dîner r, par rapport auquel il est obligé de se

si tuer2.

1. J. Rustin note que a l 'univers dégradé rDr dont i l  est
question dans tant d'oeuvres satiriques, moralistes etlou
complaisantes de I'époque, r se réduit presque touJours à
Ia capi-tale, ' théâtre des vices", "funeste écueil de
l'amour, de f innocence et, de la vertu", cotme l'affirme un
héros de Marmontel D r 'rnrlgarisant parfois r plus ou moins
sournoisement l'hédonisme hérité de la Régence nr Le vice à
l ,a modet op. c i t . ,  pp.  44 et  75.
2 .  C f .  i n f ra .
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En étendant I 'hlpothèse d'une interdépendance de la

véridicité et du caractère a extraordinaire r de l 'aventure

aux autres historiettes du corpus, iI est loisible

d'esquisser ce qui pourrait constituer un dénominateur

commun. La récurrence de cette interdépendance du /faLxe

paraltre être/ et du q relater de l 'extraordinaire )) n'a

cependant d'intérêt que si elle s'accompagne d'autres

régularités. Puisque de l ' lextraordinaire/ tout procèder on

se proposera de repérer, dans ce qui suit, Ies l ieux dans

lesquels i1 se const i tue.

3. I'IOTIFS ET THÉMATISÀTIONS

Découper des contenus de surface, de façon plus ou

moins intuit ive et impressionniste, et en faire le relevé

serait d'un intérêt t inité : tout au plus statistiguêr

pourvu que Ia l iste soit exhaustive et que s'isolent des

contenus redondants. L'analyste réussit-i l  à cerner des

zones disJointes de concentration maximale, i l  passerait

touJours à côté de I 'essentiel : I 'ordonnancement des

contenus selon une stratégie déterminée.

Conformément à ce qui a été dit, notre démarche

consistera à prendre du recul en cheminant du figuratif au

thématique. Il nous faudra noua abstraire du foisonnement

superficiel pour puiser en profondeur, du côté de la

structure slmtaxique ou, plus précisénent, thérnatico-narra-

tive, le u critère de reconnaissance et de déIimitation
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sl n s-)Fr

(A )

permettra de l'aborder à

u o,]

3.1. Stnrcturation sémantique et elmtaxique

Puisque Le ùt... puni est d'abord un récitr comportant

au moins ( une transformation située entre deux états

successif s et dif férents ,r2, on posera au départ Ie echéma

narratif canonique avec ses phases de tension et de déten-

tê, d'expulsion et, de réintégration, de dépliement du

système en parcours (lors de la manipulation) et de retour

au système (au moment de la sanct,ion13. C'est par rapport à

ce cadre formel à remplir que se décrira la diversité des

textes manifestés.

En avançant dans cette voie' i l  est loisible de

dégager un dispositif actantiel global constitué d'un

enchalnement d'énoncés d'état et de fairer gui s'écrira :

[z 
-r(sr

(B )

où 3 S, = !! .  de Savari S', = I 'a ami ),
ot = r les femmes ou les filles de condi.Éion ,,

1. J. Courtés, Lê conte populaire r poét,ique et nyrthoTogie,
op .  c t t . ,  g .  76 .
2. Cf . la définition du récLt minimal de J. Court,és dans
c Introduction à la sémantique de l'énoncé nr att. cit. t
p .  6 .
3. Cf. L. PanLer, e Remarques de granunaire narrative Dr in
F. Bastide, éd., a Problématique de la eanction ,r, Actes
Séniot iques-Bul let in,  v,  2L,  L982r pp. 15-16.
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C'est  a5-ns i  que M.  de Savar i  (S1)r  qu i  est  en re la t ion

avec les r  fernmeg ou les f i l les  de condi t ion r  (O)1 s 'en

trouve disJoint par la mise à mort effectuée par I 'e ami ,t

(sz).
Tel le quel le,  à l 'état  brut ,  la sui te s énoncé d'état

progranme narratif r peut recevoir des investissements

thématiques variables et occuper différentes positions à

l' intérieur du schéma narratif ; elle se modèle sur les

étapes reconnues par la grammaire narrative : celle de la

manipulation, positive ou négative, dotant ou privant le

sujet de Ia compétence nécessaire ; celle du faire du

suJet opérateur correspondant à l 'épreuve décisive ; celle,

enfin, de la sanction, pragmatique etlou cognitive, du

Dest inateur.

Dans notre cas, Ia thématisation du progranrme narratif

du suJet de faire (SZ) par la /vengeance/ concentre Ia

charge sémantique sur Ia phase de Ia sanction. Qu'i l

s 'agisse de Ia vengeance, c 'est  en ef fet  ce que permet

d'inférer le sémème-clef ( ressentiment Dr qu'avec une

belle désinvolture I'énonciateur lâche alors mêrne que

I 'h istor iet te se c lôt  et  que I 'h istoire n 'en f in i t  pas de

se chercher une fin. La définit ion du ( ressentimenÈ ,t

comme ( souvenir d'une inJure avec désir de s'en venger ul

fait apparaltre la atructure polénique aous-Jacente et la

s directivité r du sentiment qui trace en pointillé la

t,raJectoire du programme narratif subséquent. L'actant

1. Le Llttré, à l 'entrée a Ressentiment n.
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Correspondant à I'acteur a ami-meurtrier |t assumerA

conjointement les rôles actantiels de Destinateur-

Judicateur et de sujet de faire.

i 'état passionnel du suJet d'étatr âu moment de

l,actualisation du eujet de faire (suJet du ProgrÉume

narratif de /vengeance/) n'est plus à découvrir : depuis

l,étude de sémantique lexicale qu' A.J. Greimas a conaacrée

à Ia configuration de Ia colèrelr or sait que la déception

et l,offense engendrent un sent,iment de manque fiduciaire à

l 'or ig ine d 'un /vouloir- fa l re/  négat i f  portant sur l 'ant i -

suJet responsable de ce manque, ainsi que d'un /pouvoir-

faLxe/ étroitement lié à la douleur éprouvée et à la

violence de la réaction.

Ce qui demande à être éclairér c'estr êD amont du

ressentiment, I 'obJet de l 'attente fiduciaire déçue et de

la frustration qu'elle provoque. Àinsi se dévoilera le

système de valeurs axiologisé à la base du contrat de

confiance implicite, qui sert d'horlzon de référence

orientant le parcours des suJets engagés. Si la conJonction

de S1 avec O ( Ies s fernmes ou les f illes de condition o )

est  vécue conme offensante par S2r c 'est  qu' i l  s 'agi t  Ià de

I'état réalisé au terme d'un progranme narratif Jugé non

conforme et transgressif. En remontant à rebours les

différentes étapes du schéma narratlf et en s'aPpuyant sur

Iee éléments contextuels manifestés sous la forme des

1. Cf. À.J. Greimas, e De la colère. Etude de sémantique
lex ica le  D,  a r t .  c i t . ,  pP.  9 -27 .
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rôIes thénatiques du /maquereau/ et de la /prostituêe/r on

encatalysera les énoncés et transformations que l 'énoncé

d'état  présuppose.

Parallèlementr êt en aval du ressentimentr orr se deman-

dera quels sont les noyaux configuratifs sélectionnés par

l 'énonciateur pour habil ler la base contextuelle de la

/vengeance/. Paut-i l considérer, pour une configuration

donnée, I 'existence de thémat,isatione étagées ou

intriquées ? On étudiera, enfin et surtout,, comment, les

différentes couches du récit ainsi réalisé s'articulent

avec I 'axiologie précédemment installée.

3.2.  Le not i f  des

singulier D

r prostitutions d'un genre fort

Un naguereau, des a femmes ou (des) fi l tes de condi-

tion r et des a associés ,) 3 tels sont les acteurs qui

tous, réglementant les interactions, visent à des titres

divers et selon des nodalités variables la conjonction

avec I 'obJet de valeur /plaisir/. À conmencer par les

( femmes ou les fi l les de condition D r qui sont init iale-

ment, modalisées par le /vouloir-faire/ et Ie /devoir ne pas

faixe/ inrpliquant Ie /ne pas pouvoir faire/. En évoquant

la Jalousie et l ' irr itation, ainsi que leurs suites

programnatiques la vengeance et la répression figura-

tlvisées ici par la séparation (spatiale) et Ie couvent,

et subsunées par la métaphore c épines n eui renvoie à

l'ensemÈ'Ie du paradigme socialement normé -, l'énoncia-
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teur choisit de poser corme référence le partage des va-

leurs opéré par la catégorie sémantique ReLations per-

mises/ReLations interdites. Ainsi se construit, mot à mot,

I ' invest issement d 'un modèle social  en to i le de fond,

répartissant les relations sexuelles sur ses pôIesl 3

Relations permises Relations exclues

Relations matrimoniales
(prescrites )

amours conJugales

c1

Relations lr anormales ,t
( interdites )

)c2

Relations normales ,'

(non interdi tes)

adultère de I 'homme

,Er
Relations non matri-
moniales

(non prescr i tes)

adultère de Ia femme
débauche de la femme
prostitut ion

Encore que cette ventilation fondée sur les seules

indications du texte ne manque pas d'être problématique et

de comporter, à ce stade, sa part d'aléatoire r la valori-

sation négative de la débauche n'exclut pas une certaine

hésitation quant à son inscription sous d, ou c2. Si les

s Relations non prescrites r côtoient les a Relations

"anormales" interdites ,r, iI y a sans doute entre elles une

1. Nous reprenons ici, en le modifiant, le nodèle social
éIaboré par À.J.  Greimas dans Du sens I ,  op.  c i t . ,  p.  143.
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différence de degré, diversement reçue suivant les espaces

culturelsl. L,emplacement c Relations interdites rr restera

(provisoirement) vacant, dans I 'attente de ce qui, perver-

sion ultime et tranegression d'autres interdits fondés

peut-être en rr nature Dt pourra s'y déposer. Quant aux

c Relat,ions "normales " ( non interditee ) D t rien n'empêche

d'y rattacher Ia débauche de l 'homme ; aussi bien les

subtils subterfuges ne lui sont pas d'abord destinés.

3.2.L.  La surdétemtinat ion par Ie /secret l

I l ne suffit pas de se cantonner dans la binarité

normalité/perversion et de verser Ia débauche au dossier du

vice pour lui ôter son attrait : cette vérité élémentaire

et la tension conflictuelle dont elle s'accompagne sont

contenues dans la st,ructure modale rendant compte de la

compétence des a fenmes ou (des) fi l les de condition n.

Elles pourraient trouver une forme plus explicite dans le

rnodèle social s'articulant avec le système des valeurs

individuelles2 conçu comme le développement de la catégorie

1. À.J. Greimas note que n les tea'nes du modèIe social
n 'ont  pas de contenu "obJect i f "  :  a insir  I 'homosexual i té
est, t,antôt interdite (Àngleterre), tanÈôt, non interdite
(chez  les  Boro ro ) ;  ( . . . )  Dr  ib id . ,  p .  144 .
2. À.J. Greimas n prend pour hlpothèse que f individu se
définit, de façon analogue à la société, par I 'assomption
de contenus où i l s' invegtit et qui constituent sa Person-
nalité, êt par Ia dénégation d'autres contenus qu'iI
reJette. Cette culture et cette nature individuelles défi-
nissent respectivement des relations permises et des
relations exclues i les désirs sont compris dans les
premières et les phobies dans les secondes ù t ibid.,
p .  145 .
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sémique /désirer/ ve lcxalndre/ 3

Relations permises

Relations matrimoniales
( prescrites )

Relations sexuelles
désirées

c l

cz

Relations sexuelles
non craintes

Relations < normales ,,

(non in terd i tes)

Relations exclues

Relations rr anomales u
( interdites )

Relations sexuelles
craintes

c2

Relations sexuelles
non désirées

Relations non matri-
moniales

(non prescr i tes)

al

où c,

P1

= Relations matrimoniales (prescrites)

= Relations sexuelles désirées

D'où, pour décrire Ia e prostitution ù t la formule

lpL €L/ , combinant des termes incompatibles. Et en amont

de Ia a débauche n s'instaure Ie fragile équil ibre du suJet

actualisé du désir, gui sera ou non conJoint avec l 'obJet

de valeur, convoité et refusé, et, circonscrivant I 'espace

virtuel de Ia transgression. Toute la question est là : Ie

désir se muera-t-il en programme narratif de

/Jouissance/ ou persévérera-t-i l , f inissant peut-être par

s'atténuer en simple gott, ? Pour que Ie progranme narratif

puisse se déployer, iI faut, conme pour tout progranme

narratifr gû'à Ia suite d'une transformation positive

émerge Ie suJet selon le /pouvoir - faire/. Dans notre
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cas, la compétent ia l isat ion est  I 'oeuvre d 'un Dest inateur

distinct du suJet de faire, capable de débloquer la situa-

tion d'impuissance en proposant un faire surdéterminé par

le /secreB/.

Ai-nsi, face à la société où se noue une contradiction

entre I ' fnst i tut ion et  les valeurs indiv iduel les,  êt  dans

son seinr sê circonscrit une enclave qui voudrait ne

proclamer d'autre loi que celle du désir l ibertin et

annuler toutes les frontières. Le désir a pourtant beaucoup

de mal à s 'af f ranchir  :  c 'est  forcément en fonct ion de la

catégorie /permis/ vs /inberdlt/, conservée, que tout se

décide et tout se dispose. La transgression est touJours

implicitement reconnaissance de I 'univers social

axiologique de référence, et à plus forte raison celle gui,

pour Ie contourner, a l ieu tr sous l 'ombre du plus profond

mystère D 3 d 'après P. Klossowski ,  a Ia t ransgression

suppose l 'ordre existant, le maintien apparent des normes

au bénéfice d'une accumulation d'énergie qui rend Ia

transgression nécessaire n. On sait aussi que chez Sade

a Ia prostitution universelle n'a de sens qu'en fonction de

la propriété morale du corps individuel D r Le s motif de

I'outrage r veut que rr ce qui est outragé (soitl maintenu

pour serrrir d'appui à la transgression o1.

En même tempsr cê qui pourrait avoir I 'air d'un tribut

payé à Ia société t,raditionnelle se charge d'une

signification profonde. Dicté par des considérations

1. P. Klossowski, Sade mon pEochain, Parig, Seuil, L947 et
L967 r  pp,  24-25.
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prat lques, le c secret , , l ,  qui  a l imente d 'a i l leure Ia

simulation et prend appui sur elle2, déborde largement, sa

a mission uti l i taire r|. I l  devient l 'équivalent modal de la

a clôture sadienne ,r, elle-même doublement signifiante 3

R. Barthes nous dira que la c solitude l ibertine ,, qu,elle

institue a D'est pas seulement une précaution d,ordre

pratique ; elle est une qualité d'existence, une volupté

d 'ê t re  n3 .  D 'a i l leurs ,  là  où  l ,on  s ,en fonce dans  Ia  luxure ,

Ie secret, devenu un élément constitutif des pratiques

l ibert ines,  et  la c lôture conJuguent leurs ef fets d, isole-

ment et de distanciation : ( (La solitude l ibertine) con-

naît donc une forme fonctionnellement inutile mais philo-

1. Le /secret/ correspond aux termes /être/ et /non-
paraitre/ du carré sémiotique de la véridiction (À.J.
Gre imas ,  J .  Cour tés ,  D ic t ionna i re . . . ,  7 ,  op .  c i t . ,  p .  419) :

/ êErel

/ secret/

non-paraître

/ fausseté/

2. La débauche cachée est indissociable de Ia tromperie.
Que Ie camouflage et Ie mensonge ne constituent, pas deux
phases distinctes mais bien deux opérations corrélées (rap-
port d'impllcation réciproque), C. Bremond Ie dit expiici-
tenent r ( La première des trois phases du piège, la trom-
perie, est elle-même une opération complexe. Tromper, c,est
à la fo is dissimuler ce qui  est ,  s imuler ce qui  n,est  pêsr
et substituer ce qui n,est pas à ce qui est dans un
paraltre auquel la dupe réagit corïme à un être véritable.
On peut donc distinguer en toute tronperie deux opérations
combinées, une djgsiauLation et une simulatioln n I q La
logique des possibles narrat i fs Dt art .  c i t . ,  pp.  ?O-7L.
3.  R. Barthes, Sade, Four iet ,  Loyola,  Par is,  Seui l  I  Lg7L,
p .22 .

/paraitre

/non-être |*""""'n"'

/vêrLt.,ê/
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sophiquement exemplaire t au sein dee retraites les mieux

éprouvées, i l  existe touJours,  dans 1'espace sadienr un

"secret", où le l ibertin emmène certaines de ses victimes,

Ioin de tout regard,  même compl ice ( . . .  )  i  le secret  sadien

n'est que la forme théâtrale de la solitude : i l

désocialise le crime pour un moment. ul

La rue des DéJeuneurs n'est entourée ni de montagnes

escarpées ni de précipices vertigineux ; Ies ponts ne sont

pas coupés (alors qu'i ls l-e sontr pâr exemple, dans Les

cent vingt journées de Sodonel ; les portes ne sont point

murées. La circulation entre deux mondes qui se frôlent

reste donc possible, furtive et frauduleuse ; elle paraît

même indispensable au bon fonctionnement de Ia transgres-

sion : une transgression doit en engendrer une autre ; ou

encore : ( La transgression (l 'outrage) parait absurde et,

puérile si elle n'arrive à se résoudre dans un état de cho-

ses où el le ne serai t  p lus nécessaire.  Mais i l  est  dans sa

nature guêr cet état même, elle ne puisse jamais Ie trou-

ver. Elle est donc autre chose que la pure explosion d'une

énergie accumulée à Ia faveur d'un obstacle. o2

D'abord territoriale, l 'enclave est également le l ieu

d'une supériorité de l 'ordre du cognitif : à l ' intérieur de

ses frontières, la débauche n'a nul besoin d'être cachée i

L'lêtrel et le /paraître/ se répondent i Ie savoir est

1 .
2 .

R.
P .

Bar thes ,  Lb id . ,  g .  22 .
Klossowski, Sade mon prochain, op. cit., p. 27.
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conforme à Ia vér i té de l 'obJet l .  Là-bas, le cortège des

vertus s'exhibe et, parmi elles, sans doute, Iâ dépravation

travest ie i  le /paraÎ t re/  n 'est  pas ( touJours) f iable ni

déterminant i le e savoir vrai r sê révélera souvent

il lusoire et apparaît,ra, au t,erme d'une transformation

véridique, conme un ( non-savoir ,, correspondant à Ia va-

leur de /fausseté/ que P.À. Brandt introduit corune terme

neutre d'un carré articulant le /savoir-êtxe/2 3

/savoir-être/ /savoir-ne-pas-êtxe/
(nensonge démasqué)(secret  révéIé)

/ne-pas-savoir; /ne-pas-savoir-êtxe/

(secret  non révélé)
ne-pas-être/

(rnensonge non démasqué)

/ fausseté/

Là-bas, le sujet du croire peut être obligé de parcourir

différentes attitudes cognitives, passant, successivement

1.  Cf.  J.  Fontani l le qui  déf in i t  I '  q être D conme le
s savoir réfétent , teme ab quo du débrayager ou " savoir
maximum possible " ,r et le n paraitre D comme Ie t savoir
référé, terme ad quem du débrayager ou "savoir parti-
cul iern , r ,  entrée e Vér id ict ion Dr À. J.  Greimas, J.
Cour tés ,  éds . ,  D ic t ionna i te . . , ,  2 t  op .  c i t . ,  p .  253.
2. Nou6 nous appuyons ici sur la lecture critique du carré
de la véridiction proposée par P.A. Brandt, gui conteste la
génération directe de la /faussetê/ à partir des /non-
paraltre/ et /non-être/ 3 ( Finalement, un obJet sans
/êtxe/ ni lpataltre/, à Ia fois non-étant et non-
paraissant, serait non pertinent, plutôt que "fauxn r êt
l 'énoncé qui en ferait état seraLt indéchiffrable, non
interprétable dans le champ considéré, indécidable, plutôt
que nfaux" u, a Quelques renarquea sur la véridiction )rr
Actes Séniotiques-Documents, 31, 1982, p. 8.
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ou en les cumulant, de la certitude (croire-être i ou

encore, q la véridiction se (présentant) cotme un eystème

paraître-être,r1 : paraitre-être et ne-pas-paraître-ne-pas-

être) à l ' incertitude (ne pas croire être ; paraltre-ne-

pas-être et ne-pas-paraitre-être) etlou à la méfiance

(croire ne pas être ; paraître-être et paraitre-ne-pas-

être),  Jetant ainsi  les bases d'un développement ul tér ieur

du comportement passionnel.

3.2.2.  Déviances thénat iques et  t igurat ives

Rester êD amont même de la compétentialisation des

n femmes ou (des) f i l les de condi t ion Dr à déceler l ' inten-

ti-onnalité profonde (conpétence modale) et à cerner le

statut, de celui qui en est l 'auteur. Pourquoi donc M. de

Savari les pourvoit-i l  des attributs nécessaires Ia

maison rue des DéJeuneurs, équipée en n associés prêts à

les satisfaire D t apparaît conme la matérialisation, sous

Ia forme d'un objet pragmatiguêr de l 'obJet modal /pouvoir-

falre/ - permettant, véritablement, de lancer le progranme

narratif de /Jouissance/ ? Par volonté de corruption clan-

destine, de subversion et de déstabil isation de I 'ordre

institué etlou, plus simplement, par gott de I 'enJeu écono-

mique : Ie maquereau n'est-i l  pâBr depuis touJours, c ce-

Iui, celle qui fait, métier de débaucher et de prost,ituer

1 .  Ib id .  ,  p .  11 .
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des femmes ou des fi l tes ,1 ?

À passer en revue les thénatisations possibles de aon

faire, gui viennent spontanément à I 'esprit et 8'y boue-

culentr oD s'aperçoit que les relations sexuelles sont

ef fectivement régies par un slmcrétisme de systèmes. Patmi

eux, celui des valeurs économiques /profitable/ vs

/nuisible/2 qui se rapporte au modèle de Ia production et

de  l 'échange soc ia l .

Mais dans Le M.. .  punir  gu'est-ce qui  donc se produi t

s inon le plais i r  ? Qu'est-ce qui  s 'échange sinon le (  Pou-

voir-Jouir r et la Jouissance qui y fait suite ? Et à Ia

base du Jeu de l 'échange, qui suppose l ' identité de posi-

tion de l,I. de Savari et des a femrnes ou (des) fi l les de

condition r êt le sens de la réciprocité, i l  y a Ia con-

clusion d'un contrat sans doute bilatéral. Un contrat qui

se rapproche du pacte, où s'entrecroisent et s'étayent

mutuel lement I ' intérêt  part icul ier  et  I ' intérêt  général3.

Un contrat auquel s'en superpose un autre, conclu Par

!,1. de Savari et les ( associés ,, 3 en harmonisant leur

programme narratif avec celui des a femrnes (ou) des

fi l les de condition D t et grâce au c Je-te-me-

satisfais Dr ces derniers Jouent le rôIe du double de l,[. de

Savari, dotés du /pouvoir-faire/ pragmatique qui semble

Justement lui faire défaut.

1. Le Littré, à l 'entrée r Maquereau )r.
2 .  A .J .  Gre imas,  Du sens  I ,  op .  cL t . ,  p .  I44 .
3.  Cf.  l 'analyse de l 'opposi t ion pacte /  contrat  par U.
Hénaf f , Sade. L' invention du coz'E s Tibertint op. cit. ,
pp .  216-277.
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Voilà du moins une lecture autorisée par la description

sonunaire de ce personnage : le paralléIigme slmt,axique

des groupes a vieux garçon u êt e maltraité de Ia na-

ture D t placés devant la disJonction a mais D t invite à

interroger leur rapport. Sur cette lancéer oll interprète

son faire conune une activité de compensation sécrétée par

le sentiment de manque. Enfin, si pour M. de Savari la

conJonction amoureuse n'est possible que c pâf, procura-

tion D t la jou.i-ssance, eller sê Propage : mise en chan-

tier par les a associés D t elle soude de proche en proche

les maillons de Ia chal.ne et imprègne les différentes

instances au bout desquelles se trouve le maquereau.

Bn fait, i l  apparaît que le dispositif économique censé

thématiser le faire du proxénète n'est convoqué que pour

être détourné ou falsif ié : l 'échange non seulement con-

sent i  mais l ibrement chois i  v ise la jouissance, fût-el le

médiatisée, Ia consommation stéri le du bien produitl. Tout

se passe conme si la débauche a d'un genre fort singu-

lier D t celle qui est sa propre fin Jusqu'à la dépense

ultime, n'était pensable qu'à être logée dans les cadres

(économiques, sociaux . . .  )  existants qu'el le inf i l t re et

corrode. Comme si elle n'était dicible qu'en s'énonçant à

travers - et par le biais de - la langue de l ' Institution

1. Ail leurs dans les romans sadiens, la prostituée-
Iibertine met en scène une forme différente, quoique
parente, de subversion de I'ordre éconornique quand n BâIls
travail ler, par sa seule valeur érotique, elle fait
transiter le capital de 1'espace masculin dans l 'espace
fén in in  D t  !1 .  Héna f f  ,  i b id . ,  g .305 .
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où s'inecrivent,, pour une large part, Ies valeurs de Ia

culture. ta prostitution (ordinaire), pour décriée qu'elle

soit, t y eet dénorunée i le phénomène s'en trouve socialisé,

peut-être toléré tacitement, d'autant plus aisément que

cette fonction collabore avec 1'ordre socLall. C'est sans

doute en référentialisant le nodèle déterminé socio-

culturellement,, tout en Ie parodiant et le pervertissant,

que la prostitut,ion extraordinaire des a femmes (ou) des

fi l les de condition D r modalisée par Ie /secret/ t devient

proprement intolérable - et digne d'être narrée.

Pour peu qu'on essaie de rendre compte de ce décalage

sâniotiquementr oll s'aperçoit que, des prostitutions codées

socio-culturellement à celles d'un ( genre fort singu-

lier D t Ia structure de l 'échange social (sous-tendant Ie

thème /économief/) est maintenue. ElIe est, conservée au fi l

des épreuves (transactionnelles) du schéma narratif qui

s'égrènent, qualif iante, principale et glorif iante : i l  en

va ainsi de l 'acquisit ion Par SZ - Destinataire d'un

/pouvoir-faLre/ accordé par S, - Destinateur contre un

engagement de c prostitution ,, ? ou encore de la circula-

tion de deux obJets de valeur, là où les faire de S2

Destinataire et d'un suJet 53 se croisent t it en va ainsi

1. D'après J. Rust,in, gui retrace I 'univers du l ibertinage
dans Ie roman françaLs de Ia première noLtié du XvfIIe
siècle, le personnage romanesque de la r fenrme lucidement
libertine qui revendique hautement son droLt, à tous les
vLces habttuellement permis aux homtes r devient un
personnage posittf et d'autant plus signtficatLf qu'iI tra-
duit une réelle transfornration dee moeurs (... ) t t Le vice
à 7a mode, op. cLt . r  p.  118.
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de !a rr marque du héros u (argent gagné ou substitut)

échangée contre Ia reconnaissance et la désignation du

suJet, S, (conune Prostituée).

Là où l 'écart se creuse et que surgit L'/extraordi-

naire/, les investissements sémantiques, t'ant thématiques

que figuratifs, opèrent la disJonction deg ieotopies

/éconornie/ et /Jouissance/ lnitialenent inbriquées 3 sans

doute suffit-il, au moment de rembourser les dettee

contractées, que les plaisirs sexuels deviennent la seule'

monnaie ayant coura I quant aux rôIes thématiques du

/maquereau/, de la /prostituée/ et de L'lanant-/, i ls se

rnuent en rôles hybrides, susPendant les éléments de sens

/économie/ êtr au besoinr êD accueil lant d'autres ayant

t ra i t  à  Ia  /Jou issance l .

Enfinr êD superPosant, au prix de quelques aménage-

ments, les termes /ordinaire/, /normaL/ et /prescrlt/ r otr

est tenté d'homologuer la structure articulant l 'opposition

ordinaire/extraordinaire au nodèle social des relations

sexuellesl 3

/ordinaire/

Relations matrimoniales

/extraordinaire/

Relations ( anormales
(prescrites ) interdites )

/non-extraordina Lrel

RelaÈions s normales ,f

(non interdites)

1.  Cf .  supra.

/non-ordinaire/

Relations non matri-
monialee

(non prescrites)
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On s'aperçoit en fait que l,/extraordinaire/ que vient de

mettre à nu l 'examen deg e prostitutions d,un genre fort

singulier r Dê s'évalue point en termes d,écart par rapport

à une norme sociale : Ie poste n /extraordinaire/, rela-

tions "anomales" interdites ,, continue à être vacant.

Mieuxr on constate une déviance par rapport au /non

ordinaire/ (caractérisantr pâr exemple, les prostitutions

eodées ) érigé en nonne. Ainsi, en vertu d,un

repositionnement remarquable, le texte nous fait assister à

r'avancée troublante du /non ordinaire/ dans le champ de la

normalité. ce qui réintroduit la préoccupation du continu

et de la gradualité des seuils de transgression.

3.3 . Le notif du r meufi,re extraordinaire u

En admettant, à titre d,hlpothèse, que l,/extraordi-

naire/ constitue un dénominateur conmun aux historiettes,

on s'est engagé à en déternriner les divers rieux et modes

d'inscription repérabres re long des parcours narratifs. rI

est  à croire qu'à l , instar de la a débauche secrète Dr les

a trois meurtres affreux r recèlent à leur tour

l 's irrégularité ,) qui les sauvera de l,oubli.

3.3. t . Le r meurtre ,, contme f igurativisation de Ia

/ vengeance/

Conune on a eu lroccasion de le voir, les e meurtres '
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se greffent sur Ie parcours thématique de Ia /vengeance/ 3

i t  leur donne leur s igni f icat ion et  leur f inal i té.  I I  est

lui-même enclenché par un double manque, obJectal I 'épou-

se ou la f i l le qui  s 'est  dérobée à l 'emprise fami l ia le

et  f iduciaire,  assort i  d 'un /vouloir- fa lxe/  négat i f  et  d 'un

/pouvoir-falte/. I l  présuppose, enfinr ull /savoir-être/

(ou /savoir : être/)l et un /savoir ne pas êtxe/ (ou

/savoir s ne pas être/) 3 ( Nous solunes perdus, mon mari

v ient  de tout savoir  ( . . .  )  D t  d i ra l 'auteur de Ia let t re

adressée à I.{. de Savari. Ce savoir porte à la fois sur le

secret révélé, le mensonge démasqué et la rupture d'un

contrat qui avait installé, à sa base, une relation de

conf iance transi t ive,  mais aussi  réf léchie,  régissant

l 'at t , i tude du sujet  v is-à-vis de lu i -même2.

Du coup, conme pour tant d'autres récits dramatisés

travail lés en profondeur par Ia relation d'antécédence

logique, la }iquidation du mançIue, le renversement prévi-

sible des contenus, le rétablissement des obligations

contractuelles (dans le cadre du mariage, par exemple) êt,

plus généralement, de I 'ordre qui avait été perturbé

1. Cf.  J.  Fontani l le,  not .  Le savoi t  partagé, op. c i t . ,  p.
29 .
La négation de la modalisation est indiquée par Ie trait
horizontal qui la coiffe.
2.  À.J.  Greinas écr i t  à propos de I 'of fense
confiance en soi qui se trouve ébranlée par
la confiance des autres qui se manifeste
guren Dt s De Ia colère D, art .  c i t . ,  p.  2I .

que r  c 'est  Ia
Ia négation de
par la "bles-
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fondent un { vraisenblabte narratif o 1. Le s carré topolo-

gique ù t qui assimile les deixis de transfert des obJets de

valeur aux t,ermes du nodèle taxinomique2, peut donner une

représentation adéquate de la circulation de I 'objet de

valeur perdu et retrouvé 3

d2 dt

Tout se passe comme si, grâce au programne narratif de

/réparat ion/  d 'un suJet-détégué intermédiaire tÇ1, 1 'objet

de valeur recueil l i  par le maquereau (q) et transféré

dans un l ieu secret, (dZ) était restitué pleinement, et

conme prévu, à son univers d 'or ig ine (df) .

Si l ' lextraordinaire/ existe, i l  doit donc être cherché

ail leurs, du côtér pâr exemple, de l 'articulation de la

configuration du ( meurtre n êt du thème de Ia /vengeance/

auquel  eI Ie s 'associe.  On le sai t , Ia vengeance, en

tant que figure de la sanction, s'appuie sur un Jugement

d'évaluation porté sur Ia non-conformité du faire du suJet

opérateur par rapport au système de valeurs présidant au

contrat de nature fiduciaire sur lequel tout repose. Àu-

delà d'une simple liquidation du manque par récupération

de l 'objet  de valeur,  c 'est  d 's une af fa i re entre euJets ) ,

que d'abord i l  s 'agi t  3 a l'un doit être "dédonunagé

1. Cf . F. Nef , n Le contrat énonciat,if : de la granunaire
narrative à I 'énonciation rr, in F. Nef, éd., Structutes
éJ.énentaires de la signification, éd. Complexe, L976, p. 59
etg .
2 .  C f  .  A .J .  Gre inas ,  Du  sens  I ,  op .  c i t . ,  pp .  L76-L77 .
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!!gIg@,1!" , et l'aut,re nPuni" n 1.

Maie quel contrat le maquereau a-t-il donc t,rahi einon

celuir êD définit ive, qui l ie les hommes entre eux et f ixe

Ie sort de la femme ! ( Le lien de réciprocité qui fonde Ie

mariage, dira C. Lévi-Strauss, n'a pas été établi entre des

hommes et des femmes, mais entre des hommes au moyen des

femmes. ,2 Un contrat qui s'entoure de prescriptions et

d'interdits : i l  s'autorise du système axiologique dont le

modèle social des relations sexuelles élaboré à partir du

M... punL et se combinant avec le système des valeurs indi-

viduelles fournit une représentation. f l traduit bien Ie

point de vue de I 'homme dominateur et reflète ses désirs et

ses craintes.

En mêne temps, gui dit interdit '  dit système punitif.

Et à ce sujet, une deuxième question se pose, strictement

solidaire de la première : Ie contrat, rompur tout est-il

donc permis ? Ou encore ! Par quel(s) Dest,inateur(s) '

garant(s)  de quel(s)  systène(s) de valeurs,  le SuJet-Dest i -

nataire du progranme narratif de /vengeance/ (figurativisé

par le a meurtre u ) est-il manipulé ? Peut-être est-il

modalisé conJointement et conflictuellement Par un Destina-

teur (Df)  et  un ant i -Dest inateur (DZ) :  d 'une part ,  selon

Ie /vouloir/ et Ie /pouvoir/ venger l 'offense reçue (dans

les limites du socialement pea^mis) t d'autre partr selon le

1 .  Cf .  À .J .  Gre imas,  c  De la  co lè re  Dt  a r t .  c i t . r  P .  23 .
2. CI. Lévi-Strauss, Les structures élémentaires de la
parenté, Paris-La Haye, Mouton, L94?, P. 149. ! ' t. Hénaff
parle d'un c pacte homogexuel rnaeculin Dr Sade. L'invention
du corps Tibertin, op, cit., P. 296.
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/vouloir/ et le /pouvoir/ tuer. TouJours à cheval sur deux

axiologies incompatibles, touJours obtigé de conposer et

de sacrif ier à l 'une coilune à l 'autre, i l  n'échappera à Ia

paralysie qu'à retenir à chague fois ce qui le sert : le

meurtre cofltme forme prohibée d'une vengeance légitimée et

cautionnée par Drr et à suspendre ce qui Ie contraint !

le ldevolr/ rester dans la légalité.

car sur ce pointr  âu moins,  le texte dissipe tous les

doutes: du côté de la socialité et de la normalité' Ie

meurtre est bien prohibé. En effet, tout en étant une

f igure de la sanction (port,ant sur le faire du maguetêêu) I

le programme narratif de /vengeance/ aPPelle à son tour Ia

sanction par évaluation et rétribution (négative). Une

sanction provoquée par Ia sanction : I 'enquête dont fait

partie la citation de Paparel, a trésorier de I 'extraordi-

naire des guerres, homme 6imable et de bonne comPagnie D r

et I 'arrestation de n plusieurs personnes tt oeuvrent dans

ce sens i et si les rnagistrats judicateursr représentant Ie

système axiologique de la collectivité qui les a chargés

d,un /devoLx/ sanctionner, préfèrent ne pas exercer leur

compétence épistémique, si f inalement Justice n'est pas

rendue, cela tient aux contradictions internes qui travail-

lent la société et menacent d'éclater au grand Jour.

3.3.1.1.  c L,a vengeance par meurtre

conf iguration complexe

une

Et pourtantr ûD mari jaloux qui tue sa femme infidèle
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(ou celui  qui  est  à I 'or ig ine de sa déchéance) '  voi là bien

un lieu commun d'une certaine l ittérature a féodale t.

J. Rustin cite Feutry gui, en 1753, commente ainsi Ia fin

d'une de ses histoires féodales t s On aera peut-être

étonné de la cruauté (du mari)r mais que I 'on sache que

les femmes dissolues étaient aussi peu nombreuses en ce

temps-là que les honnêtes femmes le sont auJourd'hui. On

n'était point encore accoutumé à regarder Ia débauche, la

prost.itution, conme un jeu, et I 'adultère comme une plai-

san ter ie  ( . . .  ) .  n l  Mê*e  s i  l ' h is to r ie t te  mé lange des  t ra i ts

d'époques ou de genres différents, i l  n'y a pas forcément

tà de quoi pimenter une narration dont l ' intérêt doit

résider dans le surgissement de l ' imprérnr et de la duplici-

té. A condition de consi.dérer la ( vengeance par meurtre t)

conme une configuration à part entière, présentant des

régularités remarquables, tant slmtaxiques que sânantiquest

on pourra se focaliser sur les différences d'ordre thémati-

que et f iguratif qu'elle prend en charge et qui assurent la

singularité du M... puni par rapport à d'autres récits-

occurrences.

On s'aperçoit ainsi que la réalisation du progranme

narratif de /vengeance/ présuppose deux progranmes

l .  J .  Rus t in ,  Lê  v i ce  à  La  mode,  oP.  c i t . r  PP.52-53 .
J. Rustin aJoute en note que ( ce genre de situations (et
de personnages) se rencontrent en effet dans les romans
"gothiquêe"r et en particulier dane les romans historlques,
mais la vengeance du mari Jaloux se retrouve aussi, signi-
ficativement, dans Ia multitude des ronans d'aventures
(. . .  )  , ,  I  ib id. ,  p.  53,  et  i l  c i te entre autres Prévost,  Lê
monde moral., 1750.
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narrat i fs d 'usage :  i ls  sont manifestés,  f igurat ivement,

par la q demande à dÎner u êt la c plaisanterie l êt

correspondent, slmtaxiquement parlant, à l 'acquisit ion de

la valeur modale /pouvoir falre/.

3 .3 .1 .2 .  La configuration de la e demande à dîner ,,

Paradoxalement, c'est en effet à la a demande à dîner ',

qu'il revient de mettre en branle Ia machine de Ia

vengeance. L'interprétation qu'elle provoque va déterminer

Ia suite du Jeu interactionnel et transactionnel des per-

sonnages en présence. En fait, le paradoxe n'est

qu'apparent, car comment préparer Ie terrain de la vengean-

ce plus strement qu'en neutralisant les résistances par un

simulacre d'entente, voire de complicité ? Pour pénétrer

dans cette enclave marquée au sceau de la débauche, où les

privations, les contraintes (un seul valet et une cuisi-

nière) viennent contrebalancer les excèslr orl est obligé de

montrer patte blanche (ou de faire senblant). Le faire

persuasif ne vise rien de moins qu'à échanger la position

de Ia /non inimitié/ 1où peut s' inscrire ( un homme de sa

connaissance u) contre celle de I ' lanitié/ (correspondant

en gros au statut  de I 'a associé r)r  colnme senble l 'exiger

1. D'après R. WeIIek et À. I{arren, a tout milieu, notalunent
un intérieur domestique, peut être considéré contme
I'expérience métonynique ou métaphorique d'un Personnage Dr
La théor ie Ti t téraire,  Par is,  Seui l '  1971'  p.  309.
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Ia trans-gression (spatiale) du seuil séparant Ie t de-

hors r  (Par is)  du a dedans , ,  ( (  la rue des DéJeuneurs t t ) ,

I 'a i l leurs de l ' ic i .  En tant qu' int ,ermédiaire,  L 'u homrne

de sa connaissance u n'appartient plus tout à fait au

( monde r êt point encore à l'espace de la débauche vers

lequel iI tend. Sans être Justiciables de cette structure

éIémentaire, les figures de la spatialité peuvent se dis-

tribuer sur les différent,s pôles du carré séniotique

articulant I 'opposition amitié/inimitié 3

s1 s2

conJoncti-on

/amitié/

a chez lui ,t

s2

non disJonct ion

/non inimitié/

a homme de sa
connaissance ),

(espace intermédiaire)

dis jonct ion

/inirnit ié/

a dans Ie monde ,)

Fr
non conjonction

/non amitié/

Elles se disposent ainsi à I ' intérieur d'une mise en scène

qui prend le a dedans o (l'espace de f intérêt partagé et

de la connivence dans, êt à propos de, la débauche) comme

polnt de départ de la perspecti.ve r t M. de Savari (. . . )

vit arriver un matin chez lui un honme de ea connaissance
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qui venait lui demander à dîner. ,1

Le contexte invite en effet à privilégier' à l ' inté-

rieur du micro-récit a demande à dîner ù t Ie parcours

figuratif a entretenir des relations humaines aimables

Dt r et à reléguer au plan des accessoires celui de rr satis-

faire un besoin ,, ' , i l  aff irne ainsi la supériorité du

thème /sociabitité, amitié/ sur celui de la /consorunation/.

Le micro-récit traduit le /faire-cxolxe/ (à des relations

arnicales) appelé par I 'hésitation init iale de M. de Savari

quant, au statut du visiteur.

Reste à savoir si l.{. de Savari mordra à I 'appât. 11

faudra pour cela que l 'aveuglement - le /ne pas faire

paraltre être/ - et I 'a aliénation rl - (Ie trompement, le

/faire paraître ne pas être/) - soient reçus par le croire

le /ne pas faire ne pas être paraître/ - et Ia a fidu-

c ie  D -  ( I 'au thent i f i ca t ion ,  Ie  l faLre  ê t re  para î t re / )2 .  On

dira que Ie sujet cognitif disjoint son interlocuteur

d'avec le vrai : opération qu'on pourrait traduire par ( Je

ne suis pas votre ennemi r (pour effacer d'éventuels soup-

çons éveil lés par Ia lettre secrète), et le conJoint avec

le faux r a Je suis votre ami. ,,

f l  faudra, enfin, guê l ' lamitié/ soit ressentie conme

1. Nous soulignons . D'après le -Éjttré, ( venir r signifie
premièrement o se transpôrter d'un lieu dans celui où se
trouve Ia personne qui parle ou à qut l 'on parle ,).
2. Cf. C. Zilberberg, a NotêB relatives au faire per-
suasi f  D, in J.  Fontani l le,  éd. ,  s ta dimension cogni t ive
du discours )) r Actes Séniotiques-BulLet,in, 15, 1980,
pp .13-17 .
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/euphorique/ s c'est bien sur cet,te valorisation positive

que le suJet de la /vengeance/ a décidé de nieer. Son

propos inaugural est I 'expression de sa compétence, de Ia

connai .ssance qu' i l  a de l 'autre,  de l 'axiologie que ce

dernier invoque et des règles et conventions soci-o-cultu-

rel les qu' i l  respecte !  recevoir  un ami,  c 'est  aussi  rem-

plir le contrat proposé par un Destinateur assimilabler en

dernière instance, à un certain héritage culturel.

It y va en fait de Ia prévisibil i té de la réplique de

l ' inter locuteur.  Or,  la rr  Proposi t ion d ' ident i f icat ion ,1

est plus contraignante qu'iI n'y paraît. La construction

de la signification par le destinataire est contrôIée :

dans ce contexte particulier, le lexème a dÎner r signifie

aussi e obliquement D i iI donne lieu à différentes

lectures se superposant et se complétant, êt produit ainsi

un effet de saturation sémantique . Tout se passer êrl

effet, conme s'i l  était engendré par Ie terme n déjeuneur ,,

en vertu d'un déploienent slmtagmatique du paradigme dont

tous deux relèvent. Àinsi, le lexème n déJeuneur r êD

vient à s'associer localement à Ia consomnation des plai-

sirs t iI en va sans doute de même de I 'unité figurative

1. D'après J.  Fontani l le,  c l " inscr ipt ion de l 'Autre" dang
Ie discours apparai t  ( . . .  )  comme la construct ion d 'une
instance d'identif ication pour I 'énonciataire, dont la piè-
ce maîtresse est Ie "point de vue" D t c "Cauge touJours
Je focalise". Remarquee sur la polénique conversation-
nel le nr D. Bertrand et  J.  Fontani l le,  éds. ,  n Polémique
et conversation Dr Actes Séniotiquea-BulLetin, VII, 30,
1984r  p .  44 .
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( dîner ,, 3 eIIe s' indexera à son tour sur une double

isotopie /a l imentat ion/  et  /érot isne/.

En tout cas, I 'opération stratégique de 1' a êmi t)

atteint son objectif. A preuve la réplique de M. de Savari

qui choisit d'entériner le thène de Ia /sociabiLLté/. Peut-

être agit-il par souci des convenancesr mt par un /devoir-

faire/ régissant le /vouloir-faire/ : le ldevoLr-faixe/

paralyserait ou éclipserait le faire cognitif interprétatif

qui joue sur les modalités véridictoires et épistémiques et

dénonce les rôles sociaux du trompeur et du trompé. Ou

bienr ur /vouloir-faLre/ régissant le /devoir-faite/ est

généré par une mauvaise lecture de Ia situation, qui con-

clut à la correspondance entre L'lêEre/ et Ie lpacaître/

alors même qu' i l  y  a de la t rahison dans I 'a i r .

M. de Savari confirme en tout casr indirectement, Iâ

capacité connotative de < dÎner ), en n'excluant aucune des

d i f fé ren tes  accept . ions  du  lexème a  p la is i r  , t  3  (  ( . . . )  e t

pour vous prouver le plaisir que vous me faites, Je vais

ordonner qu'on aille vous tirer du meilleur vin de ma cave

( . . . ) .n  B ien  p lus ,  i I  ne  se  conten te  pas  r  Pour  sa  par t ,  de

focaliser l 'acceptation du contrat . Non seulement i l  no-

dalise l 'objet visé par le progranme narratif de l '  a eni ))

par la catégorie de I ' intensité, mais encore iI ne

l'envisage que relativement à Ia structure de I 'échange 3

corulent troquer un dîner contre du < plaisir ,, i ou encore'

comment superposer aux c prost,itutions d'un genre fort

s ingul ier  r  I 'assouvissement d 'un a ami Dt

analogue.

en tous points
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En fait, sous l 'effet du contexte et par attraction, le

rôle de l ' /aml/  tend vers celui  de l ' /associé/  quer sur un

mode différent, celui de Ia normalisation' i l  reproduit.

En térnoigne notamment une distribution des rôles actantiels

inchangée qui exploite le principe de la délégation et du

faire par procurat ion 3 (  ( . . .  )  sans mon cruel  étatr  Je

vous y accompagnerais moi-même, mais vous me ferez plaisir

de voir si ce coquin-Ià ne nous induira pas en erreur. )t

3 .3 .1 .3 .  La  con f i gu ra t i on  de  Ia  c  p la i san te r i e  , t

Mais pour que Ia structure de la représentation se nît

en place, iI a fallu que Ie suJet de la lvengeance/ recou-

rtt à une nouvelle ruse, envisageant, sans doute sur le

mode de Ia plaisanterie, la possibil i té d'un parcours

décept i f  du valeÈr êt  l 'obJect ivant,  c 'est-à-dire I ' inter-

prétant axiologiquement. Question de consolider sa posi-

tion en affichant sa solidarité avec Ie débauché s pour

cela, iI importe de s'affirmer conrne garant des valeurs (du

secret révélé et du mensonge dénrasqué) que M. de Savaril

fait siennes. Question de faire diversion : pour contrer la

menace (potentielle) d'une confront,ati.on, iI faut faire

1. Come nous avons eu l 'occasion de Ie constater, c'est au
contact du a monde u que les libertins troquent la vérité
contre les compromisgions, Ies dissimulations et les
mensonges.
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semblant d'installer un actant duel (r Un momentr dit

I ' ami  ( . . . ) ,  Je  veux  vo i r  s i  La  Br le  ne  ! Ig .E  t romPe pas  ,1 )

en rassemblant en une même /incertitude/ (/ne pas croire

ê1cre/ ) et une même /méfiance/ (/croire ne pas êtxe/ ) deux

suJets convergeant sur un même anti-suJet.

L'exploitation du rôle socio-culturellement prévisible

du /valet-décepteur/ correspond ainsi à la mise en confian-

cêr qui équivaut à une réitération du lfaLre-croLxe/2 à des

relations amicales. EIle constitue en effet le préa1able

indispensable du nouveau faire persuasif qui vise la con-

clusion du contrat permissif (correspondant à un lne pas

faire ne pas faire/) : a Bonl bon, dit Ie maître de la

maison sa is issant  au  mieux  la  p la isan ter ie  ( . . .  ) .  u  Pour

que ce dernier puisse pleinement se réaliser, i l  faut que

la crainte d'une fail l i te épisténique soit contrebalancée,

ail leurs, par un investissement de confiance (ou son

renforcement) original. Car, conme touJours en pareil cas,

la (perte de ta) confiance d'autrui et en autrui étant

indissociable de la (perte de Ia) confiance en soi, iI y a

un risque évident de malentendu, voire de dérapage i Ia

crise de confiance est d'autant plus irritante qu'une

tierce personne s'en nêIe

1. Nous soul ignons.
2. I l s'agit plus précisément d'un /faire-ne-pas-croire-ne-
pas-être/, confonnément au carré explorant les attitudes
cognLt,S.ves du suJet de croire i cf. P.À. Brandt, r Quelques
remarques sur la véridictlon b, att. cit., p. 9.
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Comment M. de Savari I 'entendra-t-i l  ? S'11 réduisait

l ' intervention de 1' a êri l au thème de la /méfiance/,

il la ressentirait conme profondément vexatoire . Le déni

de confiance de celui. qui usurpe le rôle de Destinateur-

Judicateur lui revenant pourrait provoquer, à défaut d'un

faire agreesifr un /vouloir ne pas faLxe/ r url refus de

contrat, ; serait alore menacé de rupture le contrat conver-

sationnel lui-même.

Ce risque, l[. de Savari ne le courra pas . Pour s'être

identif ié à l 'a observateur-focalisateur ,1, pour avoir en-

tériné la sélection du thène /sociabil ité, amitié/, iI ne

peut pâer à moins d'un revirement spectaculaire révéIant sa

propre vulnérabitité - n'est en effet offensé que celui qui

s'offense lui-même2 - ." pas procéder aux aJustements

d'urgence qui sauveront le dialogue en péril3. Et si toute

réaction de repli revient à I 'asphyxier, iI faut, pour

insuff ler  de Ia v ie au dialoguêr al ler  de I 'avant,  non

point en contournant l 'obstacle, mais en le pulvérisant.

OE, cornrnent s'y prendre plus éIéganment et plus sûrement

qu'en imposant une lecture personnelle (dont sera fonction

la focalisation subséquente) ? Une interprétation peut-être

résolument déviante sinon déroutante4 et gui, invariable-

1.  Cf.  J.  Fontani l le,  a "Cauge touJours .
Remarques sur la polémique conversationnelle
notarunent p. 45.
2.  Cf .  A.J.  Greimas, e De la colère , r ,  at t .
3.  Cf.  J.  Fontani l le,  s "Cause touJours
Remarques sur la polémique conversationnelle
P .  49 .
4. II y aurait déviance dans le cas d,une
de I' r ami r à l 'égard du va1et.

.  .  Je  foca l i . se" .
r)  r  ar t .  c i t .  ,

c i t . ,  p .  20 .
.  Je  foca l ige" .
n,  ar t .  c i t , .  ,

réelle méfiance
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ment, surdéterminera le parcours thématique incriminé par

le thème du /rLre/. C'est en tout cas ce que M. de Savari

choisit de faire : iI réaffirme son adhésion au programme

narrat i f  de consol idat ion/créat ion de l iens d ' lamit iê/ ,  que

ce soit par conviction, tout bien considérér ou par

nécessi té -  cel le-c i  à défaut de cel le- là.  Et  c 'est  sans

doute aussi ce que l' a ami D escomptait : à partir de

1'assentiment init ial du maquereau, lui-même produitr nous

I'avong vu, par une stratégie discursive sans fail le,

l 'orientation que ce dernier donnerait à la conversation

devenait largement prévisible.

À quoi s'aJoute évidemment, mais sans que cela change

quoi que ce soit au résultat obtenu, la possibil i té d'une

surmodalisation du faire de M. de Savari par le /mensonge/l

Ie c plaisir ,, n'est peut-être que feint et les preuves

d' s amitié )r ne sont peut-être qu'un simulacre : i ls

procéderaient d'une volonté d'apaisement, pour éviter que

n'éclate le conflit latent dont la lettre anonyme l 'a

instrui t .

Mais trêve de suppositions dont le texte ne porte

nulle trace. , Seules importent et seules sont descriptibles

avec tant soit peu de rigueur la cohérence du parcours

narratif et la stabil ité thânatique. En ce sens on dira

qu'il inporte moins au maquereau de s'imposer cotte que

cotte sur la scène conversationnelle, en faisant triompher

son point de vuer guê d'essayer d'épouser au mieux les

contours, Ies creux et les sail l ies du propos d'autrui. I l

convient de promouvoir I'équivoque en recourant à des ter-
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mes  (c  ( . . . )  vous  me fexez  p la is i r  de  vo i r  s i  ( . . . )  r )  9u i ,

tentation ou rappel, pourront signifier aussi comprenne

qui pourra et qui voudra - la conplicité dans la débauche.

C'est cela qui f inalement relance l ' intérêt' de cette

( aventure n 3 le trouble axiologique insiste, irritant et

fascinant, ouvrant une nouvelle interrogation. Le meurtrier

serait-il un simple décepteur, occultant le rôle thématique

de l ' lhonnête honune/ et. affichant celui de L'lanl/ (modali-

sation par le /mensonge/) ? Ou Ia compétence pragmatique

confronterait-elle plutôt des modalisations incompatibles ?

Il y aurait, d'une part, Ie /devoir-faixe/, conforme au

système social des valeurs sexueLles et rendu inéluctable

par le besoin de réparer I 'af f ront  subi ,  de regagner l 'es-

time de soi-même et Ia considération des autres qui font

défaut i de l 'autre, le /ne pas vouloir faire/ serait

commandé par une valorisation individuelle positive de Ia

débauche.

Le sujet opérateur serait-i l  Ie l ieu d'investissements

divergents ? Le rôle thématique de I'lhonnête homp/ entre-

rait alors en concurrence avec ceux de L'/anL/ et de

l ' lassoci :ê/  |  à I ' intér ieur d 'une relat ion conf l ic tuel le

débouchant sur une hiérarchisation thématique et une

distribut,ion des rôIes par raPport aux pôles du carré de la

véridiction : face à l{. de Savari, la lvêrltêl (e + p)

surdéterminerai t  les rôles de L ' /amL/ et  de I ' lassoclê/ ,  Ie

lsecretf (e + F) celui de L'lhonnête honme/. Dans cette

lutte r à qui l 'emporte tt t

sacr i f ié  à l 'honneur .

le désir serait f inalement
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3.3.2. Le meurtrier dans la posLtLon du Dest,inateur-

manipulateur

Le meurtre n'est en tout cas point ordinaire. À preuve

son inscription dans le langage, sans que le statut et

l 'articulation du faire pragmatique et de son énonciation

ne soient clairement établis. À partir de làr oD peut for-

muler deux hlpothèses r ou bien le meurtre correspond à un

programme narratif d'usage s'enchâesant dans un progranme

narratif plus large lécriture/ a i l n'est de Jouissance

qu'articulée au discours o1 i ou bien Ie meurtre a

I'ampleur d'un programne de base et Ie récit du meurtrier -

qui  n ( . . .  )  détai l le t ranqui l lement,  sur Ia page blanche

d'un l ivre qu' i l  t rouve sur Ia table,  Ia manière dont i l

s ' y  es t  p r is  ( . . .  )  ) ,  -  fa i t  fonc t ion  de  doub le  cogn i t i f  ,

de a mise au net r à vocation intersubJective. Le message

de nature purement informative viserait noins l'adhésion du

dest,inataire que sa conJonction avec Ie savoir transmis. I l

s'enchâsserait dans un programme narratif de /persuasion/

plus vaste, opérant essentiellement au niveau de Ia réécri-

ture de la devise placée sur la pendule 3

af in de régler votre vie. ),

En ef fet ,  d 'une sentence à I 'autre,

inJonctif du contrat, se perpétue. Pour que

transmis au Destinateur-Judicateur - a Voyez

a Regardez-la

le caractère

le progranune

ga vie,  et

1. lt. Hénaff, Sade. L'invention du corps Tibertint op.
cit. r p. '18. Cf . également infra.
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vous ne aerez pas surpris de sa fin n ( Jugement non néga-

tif lpositif porté sur le meurtre) - puisse se réaliser, le

meurt,rier doit comnuniquer (imposer) une axiologie.

Inéluctable, la sanction du Degtinateur-Judicateur 1'est en

vertu d'un premier contrat établi implicitement entre le

Destinateur et Ie Destinataire-suJet. Quant au c de-

voir sanctionner n des juges, i l  résulte lui-nême d'un

contrat conclu avec une collectivité dont ils représentent

Ies valeurs et les croyances.

II s'agit maintenant de rendre la sanction a prévisi-

ble D r de faire correspondre au a devoir sanctionner ), un

contenu précis. II ne suffit pas que Ie Destinateur (ou son

déIégué) s'acquitte de son devoir de Judicateur et offre

ainsi Ia contrepartie appelée par la performance. Tout se

passe comme si le Destinateur-Judicateur-manipulé (par Ie

Destinataire-sujet-manipulateur) était modalisé selon le

/ne pas pouvoir ne pas faire/l, le ( rtê Pas pouvoir ne pas

sanctionner , (Ie faire meurtrier et aussi, plus générale-

ment, le faire des débauchés) conformément à I 'axiologie

choisie. Si ( ne pas être surpris ), veut dire c considé-

rer (un événement) comme prévisible, régulier Dr iI n'y a

gu'un pas jusqu'à l 'approbation du meurtre conme mode de

punition i le /ne pas pouvoir ne pas faLre/ peut s'accom-

pagner d'un /vouloir-faire/.

S'y aJoute, enfin, le /savoir-faire/ : la compéten-

1. Cf. I 'articulation de Ia structure modale /pouvoir-
faLre/  dans À.J.  Greinasr J.  Courtée, Dict ionnai te . . .  t
7t p. 287 i Ia dénomination c obéissance )r s'y rattache à
Ia définition slmtaxique /ne pas pouvoir ne pas faire/.
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tialisation du Destinateur-Judicat,eur-manipulé résulte

d'une double factit, ivité, modale et, cognitive : le faire-

savoir est prie en charge par une lexicalisation de la

v ie  de  débauche (a  Voyez  sa  v ie  ( . . . )  r )  a ins i  guê,

figurativement, pâr le récit du meurtrier qui peut jouer,

par rapport au /faLxe-vouloir/ et au lfaixe ne pas pouvoir

ne pas faire/ le rôIe de prograrune narratif d,usage.

Cependant, quel est-i l  donc, le Destinateur-Judicateur-

manipuré ? Et, de buter sur une contradiction apparemnent

insoluble : si c'est la société normative qui se voit ainsi

interpellée a Voyez sa vie et vous ne serez pas surpris

de sa fin D r - elle n,est capable d,asgumer pleinement son

rôle de Judicateur qu'en puisant dans un savoir e secret ,)

que les débauchés sont seuls censés détenir. Faut-i l y voir

re s igne d'une inf i r t rat ion du vice dans ra vertu ou assis-

tera-t-on à un déballage sur Ia scène publique, sous le

couvert de l 'enquête ? L,ambiguïté du message-devise

demeure.

Par contre - mais les deux interprétations s,excluent-

elles ? - , si le narrataire collectif installé dans

l'énoncé renvoie aux débauchés dotés d,un /pouvoir,/

comprendre, Ie heurt des axiologies ne frappe-t-il pas

d'inanité toute proposition de contrat, ? À moins gue la

( persuasion d'accepter r (de sanctlonner re meurtre posi-

t,ivement) ne se mue en e dissuasion (de refuser) ,1 et que

1. cf. l 'articuration de ra persuaeion et/ou dissuasion et
aa représentat,ion sous la forme d'un carré sénriotique dans
A.J. Greimas, Maupassant. La séniotique du texte : exer-
c ices prat iques, op. c i t . ,  p.  199.
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Ie dest inateur de l 'énoncé n'of f re un obJet de valeur

négatif , une lr menace ,r .

3.3.3. Le n meuttte n pris en charge par le thène de La

/ Jouissancel

Dans tous les cas, le meurtre donné en pâture au faire

judicateur apparaît d'abord coilune contraint par un lien

causal 3 ( Yoyez sa vie et, vous ne serez pas surpris de sa

fin n. NuI f lottement, nais le figuratif au service du

thématique ; nulle autonomie, mais un meurtre sous

I'emprise du désir de vengeance. La violence de I 'acte s'en

trouve désamorcée ; indexé sur l ' isotopie /interdit/, le

meurtre est prévu et, prévisible, annexé par une ( norma-

Iité u (une logique) qui le dépasse : celle gui, en posant

un élément, en proJette d'embléer êr f i l igrane, le contra-

dictoire et le contrairel. Tout a son origine dans la

s v ie l r ,  comne tout (se) t ient  dans sa a f in, ,  i  une f in

qui en découle, Iogique, inéluctable i un enchainement sans

bavure, gui se vérifie, ee confirme et, se reproduit.

1. II en va de même, dans un autre domaine d'expérience, de
la débauche (codée) de la fenune. Si I'on se souvient que
l'opération de négation consister êu niveau slmtaxique, à
nler l'un des termes du schéma et à affirmer en nême temps
son teme contradictoirer oD passe de l 'état e Relations
matrimoniales prescrites r du modèIe social des relations
sexuelles au pôle a Relat,ione non rnatrimoniales non pres-
crites n (débauche de Ia femre) (et à c Relations "anor-
males" interdi tes n).
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3 .3 .3 .1 .  La  ré i t é ra t i on  de  I ' ac te  p ragmat ique

A moins qu'au-delà ou en deçà de cette domestication

du scandale se cache autre chose. Point d' improvisation,

mais une art iculation de l 'espace du meurtre méthodique et

sans fai l le : si l lonner I 'espace de part en part selon les

deux dimensions de la vert ical i té et de l 'horizontal i té i

êt, inscrit  dans cet espacer un progranme narrati f  /crLme/

mul t , ip l ié  :  tout  y  passe,  M.  de Savar i ,  le  va let ,  la  cu is i -

nière mais aussi, pour clore Ia ronde, K un chien et un

chat que (le meurtr ier) trouve sur son passage ,,.  D'où,

dans la seule hlpothèse d'une thématisation du meurtre par

Ia /vengeance/, une impression de gratuité, de surajouté,

qu' i l  convient de récupérer au profi t  d'un enjeu différent

qui semble de tai l le.

Àu-detà de la ( fonctionnali té r du crime qui rétabli t

I 'ordrer orl ret iendra la raideur mécanique avec laquelle le

crime est exécuté. Point d'affrontement, mais l 'exercice

transit i f  d'un /pouvoir-faire/ à l ' intérieur d'un progranme

narratif qu'on représentera conme suit 3

PN = Fr 
Irr+(st

-l

u o) I. J

vie

où le neurtrier, en position

Joint l{. de Savari, le valet

su je t  de  fa i re  (S2) r  d i s -

la cuisinière, le chien et

de

et
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le  chat  (se)  d ,avec  la  v ie  (o )1 .  La  v ra ie  dominat ion ,

celle qui se déroule sur un fond d'intersubJectivité, qui

dédommage moralement2, a eu lieu avant, lors du double

faire manipulatoire.

un crime de l,ordre du quantif iabte, du substituable,

répété à satiété, Jusqu'à saturation, conme pour explorer

et éprouver les l imites, non point de }a loi, mais du

possible : toucher Ie fond qui toujours se dérobe et

s,arrêter quand toute vie aura été éIininée. Le meurtre

apparait désormais conrme déconnecté, léger, déIesté de

toute motivation, coupé de toute causalitér soigneusement

réglé, passionnel plutôt que passionné. Peut-être l 'honneur

a-t-it bon dos et que, faisant d'une pierre deux coupsr otr

ne mate Ie désir sexuel que pour, insidieusement, le sat' is-

faire, de façon infiniment moins avouable et plus toni-

f iante,  quand tuer dans I ' indi f férence signi f ie jouir .

3 .3 .3 .2 .  Le  meur t r ie r ,  source  nar ra t i ve

S'arrêter quand tout sera dit : de double cognit ' i f à

visée transitive, sortant le crime de son isolement en

opérant un raccord de plans, de programme narratif d'usage

s'enchâssant dans un prografiune narratif de base

1. Cette description, où sont homologués des slmtagmes dont
Ies acteurs différents stont subsumés slmcrétiquement par un
seul actant, fait bon marché des opPositions sémiques entre
les acteurs dont la mort est nécessaire et ceux qui sont
tués pour d'autres raisons.
2 .  C f .  À .J .  Gre imas ,  a  De  la  co lè re  ) r r  a t t .  c i t . t  P .23 .



-1  14-

de nanipulation, l 'acte d'écriture devient lui-même un

foyer sémantique où Ie savoir prend en charge le faire

pragmatique réalisé précédenunent. Comme ailleurs dans

L 'opus sadicum, la  Jouissance n 'est  consommée qu 'au terme

d'une activité cognit ive - inventaire exhaustif ,  dénombre-

ment méthodique -t quand la raison s,en mêIe et, que le

pâtir imnédiat et spontané abdique.

Quant à la réactivation du programme passé, elle ne

donne l ieu ni au < remords D r ni à l ,exultat ion 3

I 'apath ie,  a  condi t ion même de la  puissance du dési r  D r  est

d 'abord s  d is tanc iat ion Dr  < dés-af fect ion Dt  d issoc iat ion

du < pulsionnel u et du < sentj-mental , ,1, des sensations et

des préjugés de Ia rnorale. Le l ibert in ne signe pas : ainsi

i l  s 'assure l ' impuni té  I  sur tout ,  en ne s ignant  pâs,  i l

s igne en déf in i t ive la  d is locat ion du su jet  sa

disparit ion - au profi t  d,une condensation énergétique dans

la jou issance.  Ph.  Roger  l ,a  b ien vu,  qu i  note :  a  Ains i

s'ordonnent la propédeutique de I,apathie et I 'apprentis-

sage du machinisme s conme les moments nécessaires d,une

déconstruction du sujet, jadis l ieu de la conscience et

pôle de la souffrance ; maintenant fondu dans Ia chaine

matériel le qui produit la jouissance. ,r2

Finalement, Ie faire pragmatiguêr (en part ie)

prévisible, est moins transgressif que sa descript ion,

1 .  U .  Héna f f ,  Sade .
c i t .  r  pp .  102  e t  111 .
2 .  Ph .  Roger ,  Sade .
c i t . ,  p .  55 .

L'invention du corps Tibert,in,

La philosophîe dans le pressoir,

oP.

op.
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qu'elle soit le fait du meurtrier-source narrative (niveau

de Ia diégèse) ou celui  de I ' instance de I 'énonciat ion 3

elle a recours à une lexicalisation apprise, stéréot1pée et

socio-culturellement marquée. Ire vrai crimer rrê consiste-

t-il pas à détourner Ia langue de son usage convenu, à Ia

dénaturer au profit de ce qu'elle a touJours choisi de

taire ? Pour généraliser Ia corruptionr rrê convient-i l pâs,

à l ' instar des c prost i tut ions d 'un genre for t  s ingu-

lier D t de se mouvoir à l ' intérieur des structures de la

société pour mieux les miner, de I ' intérieur ?

4, UNE ÉNONCTAUON TRAT.ISGRESSIVE

De fait, plutôt que de confier la compétence linguis-

t ique à un suJet quelconque (en I 'occurrence, L 'actant

actor ia l isé par l '  a ami r ' ) r  l ' instance de l 'énonciat ion

choisit d'assumer Ia relation des événement,s en cumulant

les rôIes actantiels de suJet de faire, de Destinateur-

judicateur et de nranipulateur (dans ses relat,ions avec

l 'énonciataire )  .

4.1. Ia nanifestation de l'ladniration/

Par quoi I 'énonciateur est-i l  donc nû sinon par une

fascination qui Ie pousse à mimer au niveau du signifiant

ce qui se dit dans I 'ordre du signifié. Àinsir âu quadril-

lage de l 'espace et au ballet des meurtres correspond I'en-
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fi lade martelée des propositions Juxtaposées au gîé des

variat.ions rythniques 3 ( L'ami sort, iI entre dane la

caver sê saisit d'un levier , asgornme le valet, remonte

aussitôt dans Ia cuisine, met la cuisinière aur le carreau,

tue Jusqu'à un chien et un chat qu'i l  t,rouve aur son

passage ( . . .  ) .  ,  Soi t  également le deuxième volet  de la

phrase , lntroduit par Ia conJonction de coordination

a êt r gui met en valeur le slmtagme s cet assommeur inpi-

t oyab le  o1 . Comme pour a reproduire u Ia rninutie tran-

quil le de l 'assassin, i l  égrène les groupes annonçant, et

retardant le point culminant avant la chute et la disso-

lut ion de la f in 3 (  ( . . .  )  et  cet  assonmeur impitoyable,

sans se troubler, sans ressentir aucun remords de l,action

qu'iI vient de commettre, détail le tranquil lement, sur Ia

page blanche d'un l ivre qu' i l  t rouve sur Ia table,  Ia

manière dont  iL  s 'v  est  pr is2, ne touche à quoi que ce

soit, n'emporte rien, sort du logis, Ie ferme et dispa-

ra î t .  n

Sans doute la l isibil i té de cette séquence est-elle

fonction de la conformité des formes de l,expression et du

contenu. Orchestration dans l 'ordre des corrélations semi-

symboliques gui, à travers ces correspondances, cette

a mise en écho u strictement poursuivie, produit, l, impres-

sion d'un tout I ié, détachable, qui porte en lui ses

1. I l s'agit Ià de la réécriture, pât polarisation, du
slmtagme init ial a l 'ami )r.
2.  Nous soul ignons.
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propres marques de démarcation. Ainsi, Ia c chute u de

la phrase sur Ie plan de l 'expression peut être corrélée,

au niveau des structures sémio-narratives, à la réalisation

du progranme narratif : le récit des meurtres constitue

alore la lr marque u (attestant Ia fin de l,épreuve déci-

sive) présupposée par Ia ( reconnaissance ,,.

Cette orchestration donne à Ia séquence son aspect

c morceau de bravoure ,r. Ce qui affleure, c,est peut-être

avant tout la connivence liant, 1,énonciateur et un assassin

cruel et a flegmatique n t son admiration pour un beau

meurtre superbement, indifférent aux codes de la normalité,

qui ne vaut que par et pour lui-même. L,admiration pourrait

être décrite, approximativement, comme un savoir eupho-

rique portant sur une conJonction réalisée et présupposant

la confrontation entre l,état constaté et d,autres états
1

possibles-. La complicité axiologique fonde ainsi un dis-

cours qui va à contre-courant, défiant le système de va-

leurs de la société traditionnelle.

Encore Ie faire interprétatif de l,énonciateur (tel

qu'iI est possible de le reconstruire à partir des marques

ident i f iables dans le texte) doi t - i l  s ,assort i r ,  à

1. Quelque embryonnaire qu,elle soit, cette formulation
permet, déJà d'opposer l,admiration - que le petit Robert
définit corme un c sentiment de joie et d'épanouissement
devant ce qu'on Juge supérieurement beau ou grând r - à Ia
sat,isfaction caractérisée par la suite a attente déten-
te n (conJonction du suJet avec l,obJet de valeur ( vou-
lu rD i  cf  .  A.J.  Greimae I  s De la colère )rr  ar t .c i t . ,  p.
14).  D'après C. Kerbrat-Orecchioni ,  I ,adJect i f  a admi-
rable r sê charge d,une double r connotation ;, axiologique
et, affective, L'énonciation. De l.a subJect,ivité dans Le
Tangage, Par is,  A.  Col in,  1980, p.  85.
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I ' intent ion de 1'énonciataire,  d 'un fa i re persuasi f .  De

fait, grâce au choix des lexèmes ( assommer ,, ( u assom-

meur ,) ), a boucherie r ( s Lâ maison de M. de Savari était

trop fréquentée pour que cette cruelle boucherie ne fût

promptement découverte r ) r rr mettre sur le carreau r êt,

c écraser D t } 'énonciateur confère au mouvement du haut

vers le bas, sur l 'axe de Ia verticalitér uD contenu à la

fois thénatique et axiologique : la perspective plongeante

est associée à Ia /domination/, à la lforce/ violente, à la

puissance meurtrière ressenties conme /euphoriques/ i Ia

/faiblesse/, 1'l impuissance/ sont perçues comme /dyspho-

riques/. Sans crier gare, le point de vue ainsi privilégié

commande l 'adhésion de l 'énonciataire aux valeurs qui y

sont corrélées.

4.2. L' indécidable axiologique

On ne saurait, i l  est vrair ên rester 1à. Bousculer

les valeurs reçues, déconstruire une certaine conception du

monde et de la société pour, éventuellementr êD proposer

une autre prenant Ie contre-pied, telles peuvent être les

marques caractéristiques d'une énonciation subversive. TeI

est aussi le modèle, reliant contenu posé et contenu inver-

aé, à l 'oeuvre dans maints romans libert, ins qui, d'après M.

Hénaff, inventent une ( contre-société monstrueuse ,) en

reproduisant lee s forînes mêmes de la normalité, mais
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retournées ,,I. Scandale d'écriture qui

couler beaucoup d'encre ; syetèmes qui

relaient et s'aJustent, sans pour autant

de la l,oi, de l 'Ordre, en ett-on inversé

créer une contre-Ioi et un contre-ordre.

a fait et fera

s'échangent,  se

briser le carcan

les signes pour

De fa i t ,  L 'h is t ,o r ie t te  Le  M. . .  pun i  es t  d 'au tan t  p lus

subtile et dérangeante que l 'énonciateur cache gon Jeu ou

brouil le les cartes. Théoriquement, trois cas sont

possibles s ou bien, Ia correspondance est parfaite entre

l 'énonciation énoncée et l 'énonci.ation rapportée, et Ie

texte reflète une même compétence culturelle et idéologique

trouvant à s'exercer selon des modes divers i ou bien, le

texte chercher pâr exemple, à articuler I 'opposition /per-

mis/ vs /interdit/ en opérant une scission et en confiant

à l 'énonciation énoncée et à I 'énonciation rapportée

le soin d 'une interact ion dialogique ;  enf in,  l 'énoncia-

teur peut cultiver le trouble et refuser à l 'énonciataire

tout,e réf érence axiologique stable.

Par le biais d'un débrayage énonciatif, la séquence

d'introduction met en scène un simulacre de la relation de

communication entre I 'énonciateur et I 'énonciataire. Ren-

voyant au ( nous ,) pronominal, gui peut être défini conme

( Je r r Don-Je se réécrivant ( Je n * a tu r (singulier ou

pluriel), le possessif de Ia locution adverbiale c de nos

Jours ,, recouvre, au niveau de l'énonciation rapportée,

1. ![ .  Hénaff, Sade. L' invention du coÊps ] ibert int op.
c i t . ,  p .  51 .
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Ies deux actants intratextuels, le narrateur, maie aussi le

narrataire, que permet de suppléer la phrase lacunaire

a Et à les conJectures avant d,offrir la catastrophe,

préparée par ce qui la méritait, peut-être effrayera-t-elle

moins ,r. ProJeté dans Ie récit, le narrateur est obligé,

d'emblée, d'annoncer la couleur : soit en se rall iant à

une systémat,isation préalable, une taxinomie sémantique

appriee - en l 'occurrence une morale transmise i soit en

proposant une lecture idiolectale originale.

Àu début du texte, l ' interprétation du verbe subJectif

n méritait D t lui-même axiologiquement ambigu, se dét,ermine

par rapport à l'évaluation des lexèmes ( catast,rophe )t

et a débauche r (r débauche n étant repris par Ie pronom

anaphor ique (  cê  n  dans  n  ( . . . )  ce  qu i  la  mér i ta i t  l )

qu'i l  régit. On constate que si Ie verbe est employé affir-

mativement (dans une structure du type : x mérite y), iI y

a contamination, sinon solidarité au niveau de la réparti-

tion de la charge axiologique sur les divers segments i ou

encore, les lexènes s catastrophe n êt a débauche r sont

nécessairement affectés d,un indice d,évaluation
I

identique^.

De fait, les quatif icatifs s affreux r (dans a trois

meurtreg affreux r) et a cruel r (dans s unê aventure

1. II en va tout autrement lorsque le verbe est nié ( n x
ne mérite pas y D) s corune Ie note C. Kerbrat-Orecchioni,
si le verbe imprique préférentierlement ( une évaruation
plutôt positlve de l,obJet y rr l 'évaluat,ion du suJet x est
a_Iors plutôt négative, L'énonciation. De La subjectivité
dans 7e Tangage, op, c i t . ,  p.  108.



-L2L-

cruelle )r) aont d'abord des affecti fs énonçant, la part icl-

pation émotionnelle du narrateur, suffisamment perméables

pour se charger en contexte d'une connotation axiologigue.

En I 'occurrence, le lexème lr catastrophe u témoigne d'un

engagement affecti f  doublé d'un Jugement de valeur : la ca-

tastrophe est normalement ressentie conme /dysphorique/. Il

devrait en al ler de même de l 'expansion a trois meurtres

affreux r à laquelle, dans I 'amont du texte, i l  renvoie :

Ie terme a meurtre u - coiltttê d'ailleurs celui de s débau-

che r) - renferme des sènes négatifs qu'à moins d'une

suspension, Ie contexte cherche normalement à réaliser.

En valorisant la débauche négativement, l 'énonciation

rapportée convoque les systèmes d'appréciation d'une

collectivité qui attribue Ia débauche à Ia deixis négative,

celle qui joue, thymiquement, sur la /dysphorie/ êtr

thérnatiquement, sur l ' / interdit/. Seulenent, ici se noue

Justement une contradiction qui révèle la fail le entre les

valeurs que Ie texte propose conme rr référence u êt la

c norme épistémique l de Ia société : traditionnellement,

tout ce qui se mérite, du bon au moins bon, se détermine en

fonction d'une compétence authent,ifiée ; toute négative

qu'elle soit, Ia punition puisée dans le réservoir des

châtiments institutionnalisés, permis et prévus par la voie

du contrat, est sanctionnée positivement par Ie Judicateur.

C'est en usurpant ce rôle que le a hêûrtre-punition ,t

simultanément confirme et invalide la distribution conven-

tionnelle des prescriptions et des interdictions. Paradoxa-
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lement I c'est Ie clivage pennis/interdit qul confère au

meurtre un semblant de Justif ication.

Le Jugement d'appréciation qui s'attache ainsi, locale-

mentr âu segment a meurtres affreux r pfovoque, sous

l 'ef fet  d 'une nonne id io lectale,  Ia v i r tual isat ion contex-

tuelle du trait / interdit/ représentable en langue. Par

ricochet, le elmtagme ( aventure cruelle ,rt référentiali-

sant a Ia catastrophe n êt c trois meurtres affreux D t est

Iui-même valorisé positivement s en ténoigne la présence, à

l'intérieur d'une st,ructure du type équationnel, du lexème

<< punition r (de la débauche). Au bout de cette légitina-

tion indue du meurtre pointe, une nouvelle fois, la dérive

des modèIes idéologiques existants.

Ainsi, de Ia diff ici le connivence avec l 'ordre social à

l 'admiration pour le < flegmat,ique assassin nr rnais aussi

pour des n prostitutions d'un genre fort singulier r - orr

notera les parallélismes de construction dans ce passage

stylistiquement très narquél -t un décalage se dessine t iI

problématise le lien sénantique entre les différentes

traces, dans l 'énoncé, de l 'engagement af fect i f  et  de I ' in-

vest,issement axiologique. Parallèlement, dans ce climat

passionné où l 'aversion est talonnée par I 'att irance, et

1. Cf. la phrase s ( La femme ou Ia denoiselle revoyait Ie
lendenrain dans le monde l'homme avec lequel elle avait eu
affaire Ia veil le, sans avoir l 'air de le connaître et sans
que celui-ci. partt Ia distinguer deg autres femmes,
moyennant quoi point de Jalousie dans les ménagêar point de
pères irrités, point de séparation, point de couvent, en un
mot aucune des suites funestes qu'entralnent ces sortes
d 'a f  fa i res .  , t
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alors même que se maintient, en un équil ibre fragile,

I'évaluation du meurtre-punition et, du maquereau rr cou-

pable ,r , s'amorce un mouvement de slznpathie avec les

débauchés meurtris qui débouchera sur la n philosophie

ar i thmét ique n de la (quasi-) f in.

5. IÀ CONFIGURÀTION DE I^A SANCTION

Le i( tout est compassé r fait figure de formule

conclusive : la (quasi-)f in se propose de n régler n un

certain nombre de points restés en suspens, d'être l 'équi-

valent du a tout est dit ), - aux deux sens de a fin u êt dê

s f init ion D t de a terminaison r êt de a f ini ,)

1 ' )
structurêl ' ,  a tout  secret  à l 'a i r  u-  -  qui  c lôt  s i  souvent

le réci t  de 1 'exercice d 'une perversion3.

1. Dans ses remarques sur les clausules, Ph. Harnon
introduit ainsi les termes a fini u structurel et s f ini-
tion ,, 3 a Il est certain que le problène de la fin du
texte (sa clausuLe proprement, dite) est Iié à celui de sa
f ina l i té  ( . .  .  ) ,  a ins i  qu 'à  ce lu i  de  sa  f in i t ion  (au  sens
traditionnel de "clôturen, de cohérence interne, de "fini"
stylistique et structurel - conme on parle de la "finit ion"
d'un obJet manufacturé,  d 'un br icolage, ou d 'un produi t
a r t , i sana l )  Dr  a  C lausu les  Dr  Poé t iquer  24 ,  1975 ,  p .499 .
2. Ph. Roger, Sade. La philosophie dans 7e pressoir, op.
c i t . ,  p .  30 .
3. Reconnaissant à la fiction (au roman sadien) une cer-
taine c logique nr Ph. Sollers distingue r trois plans
d'organisation s ce qui est récité à titre de légende
individuelle i ce qui eet pratiqué et redoublé par les au-
diteurs du récit i ce qui est raisonné à titre de Justif i-
cation théorique l i selon lui, c mettant en place trois
niveaux signifiants où la parole, Ie geste et la pensée
s'imbriquent à I ' intérieur d'un théâtre global fondé sur
l 'écriture de I ' inavouable, (Sade) crée ce qu'iI appelle
une philosophie dont Ia loi et la règle, forcmulées dans une
intent,ion manifestement didactique, seront de "tout
dire' D, L'écriture et 1'expérience des Timites, Paris,
Seu i l ,  1958 ,  p .  58 .
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En fait,  ei Ie s tout dire u existe, i l  doit pouvoir

être appréhendé à un double niveau : l'histoi.re étant, prise

en charge par le narrateur selon un schéma d'enchâssement
1

stéréot1çé', le texte comprend au moins deux fins (plus de

deux fins, si l 'on tient compte des a clausules inter-
t

nes ,ro') , deux clausules qui coïncident avec la f in de

l'histoire racontée, censée fixer le sort des débauchés et

du meurtrier, et la fin de I 'historiette elle-même3. Encore

faut-iI se demander si 1' a effet de clausule l êst à

chaque f ois déterminé par les t,rois paramètres

f in/ f init ion/ f inalité4 .

5.1. Le thène de Ia /prudence/

On sait que dans le premier cas, la restauration de

l'état initial à travers le meurtre a entraîné une nouvelle

1. Ph. Hamon représenterait sans doute Ie schéna par la
fornrule 3

[", {t 
-- 

{ 
^r]

où les lettres n symbolisent grossièrement les contenus
corrélés, où les crochets désignent Ie cadre général de la
nouveller êt les accolades l 'histoire proprement dite
enchâssée racontée par le narrateur ,r, s Clausules lrr art.
c i t .  r  pp .  514-515 .
2. Ph. Hamon appelle
n'importe quelle séquence interne du texte, ibid., p. 509.
3. On entend ici par clausule un e segment ,,, une certaine
e étendue textuelle ,r, et non un simple a point straté-
gique )rr une a frontière Dr un ( entre-deux )r i cf . Ph.
Hamon,  ib id . ,  p .  503.
4. Ph. Hamon désigne par s finalité n la c fonction
idéologique D t le ( projet de l 'auteur d'écrire un texte
plus ou moins lisible, à infornat,l-on plue ou moins
différée, êt d'axer aa mise en oeuvre sur tel ou tel
élénent de la comnunication - textes phatiques, conatifs,
ré fé ren t ie ls ,  e tc .  r ,  ib id . ,  p .  499.

q clausule interne u Ia f in de
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perturbatlon exigeant une nouvelle sanction.

En fait, Bi les rôIes actantiels (Destinataire-sujet et

Destinateur) et thématiquee (lecteur de Ia devise, Judica-

teur) sont pris en charge, slmcrétiquement, par lee a têtes

magistrales D t la compétentialisation se révèIe à la fois

effective, intransitive et improductive : elle s'avère

incapable de déboucher sur un faire, un progrËunme narratif

honorant le cont,rat conclu avec la société (et donc

indirectement avec le meurtrier lui-même) que les magis-

trats représententl i on sait que d'après Cl. Bremond, r Ia

rétribution des préjudices ,, - comme d'ail leurs celle des

a services u2 résulte d'un ( pacte rr eui a tantôt

reste implicite (tout méfait mérite châtiment, Ie sang

appelle Ie sang, etc. ) tantôt s'explicite dans les clau-

ses d'une all iance particulière, sous forme de menace

contre les ruptures de contrat ,r3.

En troquant Ia a sévérité r contre la c prudence D r le

1. En même tempsr €n n'infl igeant pas de condamnation, les
magistrats exécutent, du moins partiellement, le contrat
qui leur a été inposé, à travers la réécriture de la de-
viser par le meurtrier lui-même.
2. Cl. Bremond considère le c donunage causé par l 'agresseur
à sa victime D corune un e serivice à I'enverg D t c La
logique des possibles narrat l fs rr ,  ar t .  c i t . ,  p.  71.
3. D'après Cl. Bremondril appartient dès lors au c rétribu-
teur punissant u de constater la a léeion reçue r Çui, pâr
Ià, se transforme en méfait appelant un châtinrent i si Ia
victime peut être considérée conme un a créancier r (un
ayant droit à une réparation), l 'agresseur est un a débi-
teur n Çui devra s'acquitter malgré lui de Ia c dette d'un
emprunt forcé r; la punition, soit I 'c infl iction d'un
domtage proportionné ,r, est a assimilable au recouvrement
de Ia créance ouverte ,r t le rôle du rétributeur r coïncide
avec celui du débiteur exact à renbourser aes detteer êt
supplée aux défaillances du débiteur insolvable ou récalci-
t ran t ,  n r  ib id . ,  p .  7L ,
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Destinateur-Judicateur (actorialisé par }es e magietrats r )

passe d'un /faLre-êtxe/ transitif l  - qui fait en sorte que

le suJet opérateur soit conJoint à un obJet de valeur,

punit,ion ou réprimande - à un /faire ne pas faire être/

réfléchi. Soit d'abord un eimulacre expulsant le suJet de

son hic et nunc valorisé poeitivement et Ie proJetant

dans un ailleurs imaginaire, de l'ordre du /pouvoir-

être/, qui est connoté négativement2 : Ie suJet d'état

décelable sous la couverture lexicale de ( prudence ,,
?

(a vertu u-) se transforme ensuite en suJet de faire

transmettant un savoir et modalisant le suJet d,état

selon Ie /ne pas vouloir faixe/ (ne pas vouloir faire

preuve de sévérite4;.

Si, en tant qu'agent de transformation, Ia a prudence ))

décide de r ce qui convient dans la conduite de Ia vie D t

c'est qu'elle se rattache à un système axiologique I valeur

elle-même, elle Jouit en son sein d,un statut spécial 3

tout se passe comme ei, déIéguée par le Destinateur garant

suprême et relevant de la dimension cognitive, elle avait

1. Le Littré considère cotnme sévère quiconque
rigoureusement les choses )r.
2. Cf. la formulation que J. Courtés donne de Ia
Sénant ique de L'énoncé, op. c i t . ,  p.  41.
3. Le Littré définit ainsi le lexème prudence 3
s vertu qui fait connaître et pratiquer ce qui convient
dans Ia conduite de la vie u o
4. Cf. également le PetiË Robett qui donne de prudence Ia
définition euivante :
c Àttitude d'esprit de celui gui, réfléchissant à la portée
et aux conséquences de seg actes, prend ses distrtositions
pour éviter des erreurs, des malheurs possibles, siabstient
de tout ce qu'il croit pouvoir être source de dounaqe D
(nous soulignons). Cf. Lntra pour une description plus
poussée de la configuration passionnelle de la ( prudence )r.

r impose

lpeuxl ,
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une fonction déterminante de régulation. Ainsi, quând Ia

machine sociale se grippe et que s'y nouent des tensions

et des contradictions, iI lui revient une mission de conci-

liation. I'lises en oeuvre pour que le trouble axiologique

se trouve une issue, Ies opérations de différenciatj.on et

de hiérarchisation des valeurs constituent déjà une forme

de sanction. L'honneur ptutôt que la vérité, la sauvegarde

des simulacresl plutôt que Ia Justice I paradoxalement, le

< tri r axiologique auquel se l ivrent les n têtes magis-

trales r  du 1t . . .  puni  consacre la a f ic t ion sociale u tout

en signant Ie rétablissement d'un a état de nature ,)

caracÈérisé par des relations entre suJets purement < ob-

ject ives r  ou < réel les > ;  dans Histoire de Jul iet tez,

Chigi dira que n rendus à I 'état de nature, les hommes

(. . .  )  seraient plus heureux qu' i ls  ne peuvent l 'être sous

le joug absurde des lois )r i et encore: I 'homme ne doit

renoncer à ( aucune portion de sa force et de sa puis-

sance. I I  n 'a nul lement besoin des lo is pour se fa i re

jus t i ce  ( . . . )  n3 .

1 .  D 'après  À .J .  Gre imas ,  a  ( . . .  )  1 'honneur  es t  b ien  Ia
représentation, cette "image" de soi que 1'homme s'est
construite en fonction de sa participation dans Ia vie
soc ia le  D t  a  De  la  co lè re  r r ,  a t t .  c i t . ,  p ,21 .
2 .  Sade,  H is to i re  de  Ju l ie t te ,  O.  C. ,  t .  IX ,  éd .  c i t . ,  p .
131 .
3. Cornaro note pour sa part : s Àbandonnez vos stupides
freins, êt donnez également à tous les êtres le droit de se
venger du tort qu'i ls reçurent ! vous n'aurez plus besoin
du code, vous n'aurez plus besoin du sot calcul de ces
pédants boursouflés plaisament nonunés criminalistes gui,
pesant lourdement dans la balance de leur ineptie, des
actions incomprises de leur sombre génie, ne veulent Pas
sentir que quand la nature a des roses pour noua, elle ne
peut nécessairement avoir que des chardons pour eux ))r
ib id .  r  pp .  508-509 .
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L'intérêt de cett,e séquence réside finalement dans

I'uti l isation qui est faite des modèIes de rétribution,

collective ou individuelle. Supportée par un système de

croyancea collectif, la Justice se fonde par rapport à la

deixis négative de 1'axiologie collective (en tant que

punition donnée par un Destinateur social) ; elle s'oppose

à la vengeance (réalisée par un Destinateur individuet).

Ainsi se constitue un vraisembLable narratif sur fond

duquel se dessinent l ' irrégularité sémantique, le verrouil-

lage intégral, la justice qui ne sera pas rendue, la ven-

geance qui  n 'aura pas l ieu.  Dans Le M.. .  puni ,  que ce soi t

par trop de vice ou trop de vertu, la Justice et la ven-

geance sont égalenent compromises 3 rr On en resta 1à, au

moyen de quoi jamais Ia mort de ce malheureux, trop cou-

pable sans doute pour être plaint, des gens honnêtes, ne put

trouver aucun vengeur. r, Ici, la Justice s'embourbe et Ia

vengeance s 'enl ise.

C'est au niveau de la discursivisation, de la thémati-

sation et, de la figurativisation, que peut surgir le trait

particularisant, fût-i l  récupérér ên définit ive, par un

vraisemblable de tlpe différent, actualisant des schémas

socl-o-culturels : ainsi, cottune investissement de Ia

structure modale /faire ne pas faire être/ on invoque Ia

/prudence/ plutôt que la /lâcheté/ ou la /complaisance/.

En I'absence d'un recouvrement adéquat de la créance

ouverte, pour enployer les te!îmes de Cl. Bremond, le meur-

tre condamne Ie récit à sa non-fermeture sémantique.
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Tout n 'est  Justement pas réglé.  I l  est  d 'a i l leurs aisé de

localiser des lacunes : ainsi, Ies l iens entre laparell, le

mari et Ia femme, entre Paparel et !t. de Savari aont esca-

motés ; les questions pressantes du tlpe : Paparel a-t-il

identif ié le mari ? Lui a-t-i l  parlé ? Le mari peut-i l

être Ie meurtrier ?, évincées par le récit, restent ouver-

tes .

Dans I ' impossibil i té de se faire au niveau du signifié,

du contenu représenté, la lecture doit se chercher une

autre voie. EIle mettra à profit l 'onomast,ique : plus

précisément, I 'étude des anthroponlmes fictifs, construits,

qui n'ont pas de a référent r êrr dehors de l 'espace textuel

dans lequel i ls s' inscrivent, êt qui peuvent donc devenir

le l ieu de la production du sens dans le signifiant.

Si Ie signif iant n Savari Dt a Paparel -  est

motivé, non arbitraire, i l  peut accueil l ir un investisse-

ment de sens ayant une fonction de confirmation ou de

rupture : d'après U. Murat, le signifiant peut gagner

( une capacité autonome de signifiance D t et laisser

( apparaître un autre discours, à contre-texte2 ,.

Àinsi, paronymiquement, n Paparel D peut donner ( pas

1. Cf. Ie contenu de la lettre adressée à U. de Savari 3
s Nous sonmea perdus, mon rnari vient de tout savoir, songez
au remède, il n'y a que Paparel qui puisse ramener son
espr i t ,  fa i tes qu' i l  lu i  par le,  aans quoi  i l  n 'y a point  de
salut à espérer. ,t
2. l[. Murat, c lre système des noms propres dans Le Rivage
des Syrtee ,, I Travaux de LinguiatLque et de Littérature,
St raebourg ,  XVf I ,  2 ,  1979,  p .  150.
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par elle ,,1, renvoyant à un double antécédent, ( lettre ,,

ou c fenme ,r. Suivant cette lecture, à un univers (rela-

tivement) ordonné (la lettre est liée à la cruelle scène du

meurtre, même si le n rapport r lui-nême n'est pas précisé)

succède un univers du trouble. I l se définit par Ie déca-

lage entre Ie discours du signifié et celui, perturbateur,

du signifiant patronymique, de l'onomastique qui dit autre

chose : que l'enquête qui prend Ia lettre conme point de

départ se fourvoie, à cause, justement, de Paparel qui Ia

fait dévier. L'onomastique fonctionne conme une sorte de

t matrice signifiante ,r2, qui commente Ie discours du

s ign i f ié .

Ressentie par le lecteur-énonciataire, la tension du

décalage provoque son faire interprétatif qui sera double 3

informé par le discours du signifié et par son absence

(discours lacunaire). Comme pour toute lacune, toute résis-

tance, Ia tension oblige le lecteur-énonciataire à se

constituer en producteur du sens, gui devra faire son

enquête et rétablir Ia cohérence de l,ensemble.

On constate d'autre part que c PApAReI r êt a SAvARi )t

1 .  C f .  l ' ana lyse  de  Ph .  So l le rs  r  {  ( . . . )  Ies  noms des
"personnages" (de Sade) sont en maJeure part ie,  s, i ls
appartiennent, aux figures actives de Ia narration, de type
mythologique et comne suscités par la langue elle-même
montrant par là, parfois l-roniquement,, que c,est eIIe qui
procède en fait à Ia disposltion du réel I Nol-rceuil (noir-
seuil : c'est lui qui noua introduit au coeur de Ia
monstruosité). Saint-Fond (fond sacré, i l  parlera de
I'enfer), etc. ,,, L, écrLture et 1, expétience dès Tinites,
op .  c i t , ,  p .  60 .
2 .  C f  .  ! , t .  Mura t ,  a t t .  c i t . ,  p .  158 .
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s'articulent autour de la voyelle /l/ et de la suite /A-R/.

Ce phénomène, perçu empiriquement, est d'autant plus

frappant que l'arrangement des phonèmes retenus est le même

dans les deux patronyrnes.

te rapprochement onomastique répèt'e ainsi le rapproche-

ment a référentiel r (ce sont des n associés rr êt i ls

Jouent tous les deux le rôle du nédiateur). En même t'empst

une réécriture paronymique produit <r pê8 pareil n (corres-

pondant à c Paparel r) à partir d'un croisement, par

attraction sémantique, entre ( pas par eIIe n êt ( ça

varie r (correspondant à <r Savari r). Par rapport à quoi

par rapport à l,t. de Savari, par raPPort aux relations

habituelles entre a associés D t par rapport à la société

traditionnelle - cette différence se détermine-t-elle ? On

ne peut faire, ici, guê des suppositions. Paparel est en

tout cas l' < élément irréductible r Çui se dérobe i

l 'homme de l 'a  ent re-deux Dt de l 'arbitrage - nouvelle

f igure de I ' intermédiaire - qui a voyait M. de Savari

tout en étant ( un de ceux qui le voyaient Ie moins ,, !

position particulière, à cheval sur deux mondes, aurait

lui permet,t,re d'engager le dialogue avec le mari cocu,

dernier ftt-il un ( non-associé )r i enfin - son nom

ténoignê -r Paparel est d'abord c négation ,,.

L'enquête apparalt conune un analogonr dans le texte, de

la lecture-décrlptage de I'énonciataire ; toutes deux

finissent en ( queue de poisson Dr privant l'énigme r Qui a

tué ? r de réponse. Une fin sonme toute prévisible' qui ne

sa

dû

ce

en
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rompt point Ie pacte initial conclu par le narrateur avec

Ie narrataire, et qui répond en tous points à I 'e horizon

d'at tente D instal lé dans le texte.  El le est  en ef fet

conforme au programme t,extuel qui proposait Ia narrat,ion

d'une aventure offrant c d'un côté une débauche secrète,

que Jamais rien ne put trop éclaircir, de l 'autre trois

meurtres affreux, dont l 'auteur ne fut Jamaie découvert D t

et, qui incorporait ainsi son propre protocole de lecture.

5.2. I'a r philosophie arithmétique r

Reste à savoir si Ia deuxième clausule, cel le de

l 'h is tor ie t te ,  c  règ le r  e f fect ivement  ce qui ,  Jusque- Ià,

demeurait indécidable. Non plus dans le domaine des

a f ait ,s

texte 3

> t puisque Ia non-clôture est encodée dans Ie

a  On en res ta  1à  ( . . .  )  , ,  i  l ' énoncé conc lus i f

inclut son propre conmentaire nétalinguistique. Ni même

dans celui de l 'axiologico-affectif où, en dépit d'un

certain flou, tout senble passablement ordonné : à débauche

extraordinaire, catast,rophe exemplaire i et aussir un beau

meurtre I'ultime consécrationl -t ça se a mérite ), 3

peut-être, a conJectures n obligent, le texte se fait-i l

écrire de l 'extérieur, à coups d'hlpothèses inscrites dans

le creux qu'i-I trace et dont les points de suspension sont

la marque.

1. On sait que dans les romans libertins le meurtre se
place en haut de l'échelle sadlenne des valeurE.
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L'impression de non-saturation concerne plutôt I ' inves-

t issement  ax io log iguê,  te l  qu ' i l  s 'a f f i rme en marge des

mouvements émotionnels. Àinsi, après la valorisation

positive du crirne conme moyen de punition, iI reste, Pour

généraliser Ie mouvement de perversion des modèles sociaux,

à amputer (discursivement) Ia débauche du trait péjorati f

représentable en langue. Voilà à quoi s'emploie la e philo-

sophie arithnétique r qui mesure la morali té d'un acte à la

quant i té  d 'heureux qu ' i I  produi t ,  actual isantr  ên la

retouchant, 1'apologie du crime dont Chigi l  se fait

I'apôtre : appliquant Ie même raisonnernent à la situation

par t icu l ière du M. . .  puni ,  le  ph i losophe subst i tue 1a

débauche au crime et adopte une perspective axiologique qui

lu i  est  favorable.

Cet te d i f férence d 'éc la i râ9ê,  seule Ia  rendai t

prévisible Ia reconnaissance dans Ie texter ên deçà ou au-

delà des réactions affectives, de la loi des n variat ions

transgressives > (largement attestée dans les romans liber-

t ins). La combinatoire sera saturée grâce à des reposi-

tionnements successifs de la débauche et du meurtre par

rapport aux termes de la catégorie permis/interdit et par

1.  Cf  .  Sade,  H is to i re  de  JuT ie t te ,  O.  C. t  t , .  IX ,  éd .  c i t . ,
p. 134 3 ( Lorsqu'une telle action (un meurtre) se corunet,
l ' image qu'elle offre est celle de deux individus dont I 'un
fait I 'action prétendue criminelle et dont l 'autre devient
Ia victime de cette action. VoiIà donc à la fois un être
heureux et un être malheureux, donc Ie crirne n'est pas le
fléau de la terre puisque rendant malheureuse Ia moitié des
individus qui I 'habitent, i l  rend très heureuse 1'autre
moit ié.  l
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rapport aux deixis connotées conme /euphorique/ et conme

/dyephorique/.

S'aJoute à cela I 'application répétée du schéma narra-

tif t lpe (manipulation - performance - sanction). À la fin

du texte, I 'histoire proprement dite, enchâssée et rela-

tée par Ie narrateur, est en nal de sanction i ou plutôt 3

si elle se solde par une non-sanction (un refus de

sanctionner la débauche et le meurtre), l 'énonciateur donne

hlpothétiquement la parole à un philosophe installé dans le

discours par la procédure du débrayage. énoncif. II est

appelé à exercer sa compétence de Judicateur, à la fois

consentie d'avance et touJours à Justif ier : pour actuali-

ser les différents composants sémantiques du texte, i l

semble nécessaire de le considérer conme un lieu-carrefour

où se croisent et se recroisent des discours d'horizons

divers. En deçà ou au-delà de celui du philosophe chargé

d'une mission de progrès et soutenu par Ia voix anonyme de

la doxa s'énonce également celui du philosophe libertin
t

et scéIérat', qui allune le a flambeau de ta philosophie )t

1. A I 'entrée a Philosophe >r Le Littré fait apparaître
l 'ambiguité du statut du philosophe dans les définit ions
suivantes 3
s Particulièrement. Celui qui s'applique à I 'étude de
l'homme et de la société, à I 'effet de rendre ses sembla-
bles meilleurs et plus heureux. l
c Celui qui cultive sa raison, conforme sa conduite aux
règles de Ia saine morale, et affer:nit son âme contre les
coups du sort. u
r Norn donnér ên particulier dans le XVIIIe siècle, à des
homnes qui culÈivaient la philosophie et Ia faisaient
servir au renversement des anciennes opinions. r
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au feu des passionsl .  C'est  suscl ter  un foisonnement de

valeursr ên convoquant ainsi les traits connotatifs, posi-

tifs et négatifsr guê Ie lexème c philosophe ), peut

revêt i r  dans des contextes du XVIf Ie s iècle2 ;  c,est  d i re,

enf in,  1 'urgence d'une cr istal l isat ion axiologiguê, à l ,ex-

clusion d 'autres micro-systèmes de valeurs possibles,

suscept ib les d 'être réal isés dans d,autres contextes dis-

cu rs i f s .

À ins i r  cê  qu i  es t  en  Jeu dans  Le  M. . .  pun i ,  c 'es t  le

système axiologique lui-même qui fonde le Jugement du

philosophe. Par un transfert de la compétence épisténiguê,

it revient en dernière instance au narrataire de se

subst i tuer à I 'un ou I 'autre des deux Dest inateurs ( la

société et  Ia contre-société) qui  s,af f rontent à

I' intérieur d'une structure polémique. I l lui appartient de

confirmer ou non Ie philosophe subversif dans son rôle de

défenseur des débauchés.

1.  < On déclame contre les passions, sans songer que c,est
à leur flambeau que la philosophie allume Ie sien ;, Sadê,
H is to i re  de  Ju l ie t te ,  O.C. ,  t .  V I I I ,  éd .  c i t , ,  p .  L32,
2. La philosophie et Ie l ibertinage peuvent è,all ier et
converger vers un même but, conme en témoigne une note de
U. Hénaff sur Ie l ibertinage : i l  s,est transformé a dans
la prenière moitié du XVIIIe siècle en courant
philosophique natérialiste et sensualiste (ex. La Mettri"),
pour finalement désigner vers la fin du même siècre une
prat'ique générarisée de débauche, mais toujours phirosophi-
quement articulée sur un refus des principes rerigieux et
moraux )rr Sade, L'invention du cotps l ibertint ap. cit,,
P .  14 .
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5.3. Le retrait du narrateur

Plus fondamentalement, iI y va, f inalement, du pouvoir

de persuasion de l 'énonciateur.  D.T. Mozejko de Costa pos-

tu le  que n  ( . . .  )  tou te  lec tu re  achevée ( . . .  )  imp l ique

I 'acceptat ion,  par I 'énonciataire,  d 'un contrat  in jonct i f

qui  le t ransforme en suJet d 'un vouloir  fa i re,  dans ce
1

cas,  l i re^r .  On sai t  également  que le  degré de vér i té

accordé par I 'énonciataire dépend du degré de compatibi l i té

entre le savoir proposé et Ia a compétence épisÈémique ,2

préalable au décodage du message (connaissances sur le

monde naturel et sur différents t lpes de systématicité tels

que la langue, Ies structures sociolectales et idiolec-

ta les) .  I l  est  également  fonct ion du fa i re  manipulato i re

Iu i -même. L 'acquis i t ion d 'un objet  de savoi r  s 'accompagne

d'une surdétermination par les nodali tés de Ia nécessité,

de Ia  poss ib i t i té ,  de Ia  cont ingence ou de I ' impossib i l i té .

À la  f in  de I 'h is tor ie t te ,  l 'esquive du narrateur  qu i

conclut  superbement  3 l r  ( . . .  )  Je vous la isse la  chose à

décider et passe rapidement à un autre sujet > rend

problématique toute tentative d'assimilat ion de I 'actant

a philosophe r débrayé au narrateur et à l 'énonciateur.

Face au système des valeurs proposé, Ie narrateur choisit

1. D.T. MozeJko de Costa, c Énoncé et énonciation Drr Actes
Séniot iques-Documents,  VI ,  52,  1984, p.  L7.
2 .  Ib id , ,  p .  11 .
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de ae désengager, de se situer en narge d'un débat dans

lequel i l  refuse de s'immiscer t iI préfère le plan de la

pratique scripturale ordonnant les composantes d'une oeuvre

plus vaste.

D 'a i l leurs ,  l r  le  sens  n 'es t  pas  nau bout "  du  réc i t ,  i I

Ie traverse ol et la clausule n'est le l ieu ni de Ia

solution, tri même d'une explicitation ramassant au terme de

l'a aventure textuelle r cê qui ét,ait disséminé ou latent.

Si  e l le l 'étai t ,  e l le devrai t  sais i r  conJointement,  à dé-

faut de les concil ier, les valorisations du meurtre et de

la débauche interdépendantes, variablee et contradictoires,

qui se sont, succédé au fi l  du text,e. De l 'énonciation

énoncée ou rapportée à la n philosophie arithmétique D t ce

qui s'y virtualise ou s'y perd, dans ce mouvement de bas-

cule, c'est donc Ia légitination du meurtre-punition, mais

aussi, plus fondamentalement peut-être, f idée du meurtre

gratuit et Ia connivence avec Ie a flegmatique assassin D.

Àinsi, Ies valorisations divergentes qui jalonnent le

texte et y introduisent des dérapagesr êt Ie refus final de

trancher entretiennent Jusqu'au bout un certain

flou axiologique. Faut-i l y voir Ie signe d'une prudence

codée et conventionnelle, déterninée par la situation

d'énonciation, le statut de I 'historiette en tant que texte

non-clandestin ? Selon Ph. Hamon, c'est sur la fin du

texte que se porte d'abord a la pression idéologique des

1. R. Barthes, e Introduction à I 'analyse structurale des
réci ts , r ,  Conrnunicat ions,  8,  1956, p.  6.
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consenaus et des censurea diverees ,1 C'est à la fin

de I 'historiette que le narrateur Joue la carte de la neu-

tralité et choisit de désengager sa responsabil ité de com-

mentateur- J udicateur .

Désormais, le flou axiologique incite suffisanrment le

narrataire à poursuivre sa quête d'une lecture satisfai-

gante. En même temps, quand le narrateur Ie lâche à la fin

du parcours, i l  n' a que peu de lat,itude. II est aiguil lé

sur la voie de l'interprétation par le soin apporté à

l 'organisation formelle de certains passages. I l est à Ia

fois guidé et dérouté par le phénomène d'imprégnation gui,

de proche en proche et tour à tour, virtualise et réalise

les sèmes négatifs des sémèmes a meurtre r êt a débau-

che )rr et au bout duquel il ne sernble y avoir, logiquernentr-

de lecture assurant pleinement la cohérence et la cohésion

thymiques.

Àu moment où la sensation de clausule est, provoquée par

l 'entrée en Jeu du paramètre fin signalé, bien str, par la

tlpographie (Ie q blanc maximurn du texte o2l, tout n,est

donc pas c réglé D t tout n'affleure pas à Ia surface de

l'expliciternent dit. Effet de c non-clôture D t qu,on peut

commenter en termes d' a efficacité Dr tant i l  est vrai

qu'on n'accepte bien que ce qul est construit de L, inté-

rieut.

Ph.  Hamon,  c  C lausu les  Dr  a r t .  cL t . ,  p .  504.
Ph. Hamon, ib id. ,  p.  500.

1 .
2 .
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Vers l'élaboration d'un protocole de lecture

Après I 'analyse du M.. .  puni ,  i I  convient de fai re le

point. On partira, pour cela, des indications cumulées de

1'expériencer ên sachant que l 'enJeu dépasse les analyses

ponctuelles, que les remarques, hlpothèses et interroga-

tions sont tournées vers l 'élaboration d'un protocole de

Tecture valable pour I 'ensemble des textes du corpus.

1. LE CONTRÀT DE VÉRIDICTION

Ce qui caractérise le paragraphe introductif du I[...

puni, c'est d'abord la panoplie des moyens mis en oeuvre

pour emporter l 'adhésion - le /croire-vrai/ - de l,énon-

ciataire. Plus précisément, l ' lextraordinaire/ est un gage

de a narrabitité r êt peut en même temps générer un état

d'incert,itude, déterminé sans doute socio-culturellement et

ressenti conme /non-euphorique/ ou corme /dysphorique/ ?

I'épithète e extraordinaire ,D peut être reçue comme une

traduction lexicale du doute modal, de Ia structure /ne pas

croLre être/.
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Dans ce cas, le progrÉrmme de persuasion vise à rat-

tacher à I '/extraordinaire/ une double valeur, euphorique

et véridictoire, à infléchir ainsi le comportement épisté-

nique de I 'énonciataire qui passe de f incertitude à la

certitude, de l 'aveuglement à un savoir vrai. D'où, Pour

résumer la position modale finale obtenue - en laquelle

l,énonciateur et 1'énonciataire se rejoigment idéalemenÈ -r

une formule du tlpe 3

EN=S, n 01 (oZ)

ou3 énonciataire

attitudè épistémique (croire être)

obJet de savoir modalisé ( en vérité D r soit ici

/être + paraître/

Peu sémantisée, cette formule pourra s'appliquer à tout

discours comportant Ia transformation cognitive du < des-

si l lement u1. S'avère-t-el le suf f isanunent générale,  e l le

aura I'avantage de fournir un dénominateur conmun aux

histor iet tes.

L'opération de manipulation est d'abord menée tambour

battant : l 'assertion lr i l  arriva ,t s'y emploier conme

aussi les toponymes et chrononlznea non f ict,ionnels. Par

l'affir:nation inaugurale - on supplée aisément un verbe

performatif d'assertion -, l 'énonciateur (ou Ie simulacre

discursif) garantit la crédibil i té de ce qu'iI énonce i au-

L. Cf. Ct. Zilberberg' r Notes relatives au faire persua-
s i f  D  t  a t t .  c i t .  r  pp .  13  e t  17 .

s2

o1

o2
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delà de la a sincérité D t iI cherche à produire conJointe-

ment l 'ef fet  du r< réel  > et  l 'ef fet  du vrai .  D'aprèe À.

Berrendonner, gui distingue différentes a valeurg de

vérité ,,1, tout en engageant le locuteur lui-même

(a  L  -  vér i té ' , ) ,  une te l le  a f f i rmat ion  renvo ie  à  l ' a  un i -

vers n (( / - vêrLtê Dt s vérité de fait r) appré-

hendable, dirons-nous, par l 'r i l lusion référentielle n -

dont it se fait le porte-parole. Une manipulation qui

relève du a camouflage obJectivant D t qui vise le degré

zêro de I 'énonciat ion ;  ce gui  s 'y af f icher c 'est  Ia

volonté de faire paraître le discours conme le ( pur énoncé

des relations nécessaires ent,re les choses ,2.

Parole donnée, parole autorisée ? Pour qu'en I 'absence

de tout témoignage direct elle le soit '  i l  faut une

pirouette, celle de l 'énonciateur 9ui, à travers Ia

formulation lt on prétend que D t à Ia fois se désengage en

s'en remetÈant à un tiers convoqué (débrayage actantiel

interne) et se maintient (conf irmat,ion du présent de

I '  instance d'énonciat ion) .

Anbiguité, n faiblesse argumentative ,,3 ou plutôt, dans

ce contexte, appel à Ia validation par la voix anonyme de

Ia doxa, confortation de I 'aff irnation init iale comPa-

tible avec des actes d'assertion antérieurs, accomplis

par ( on r ? Envisagée à la lumière du premier énon-

1. Cf . A. Berrendonner, ÉL&rents de pragmatique
Tinguist igue, Par is,  Minui t ,  1981'  pp.  35 73.
2. A.J. Greimas, s Le contrat de véridiction Dt Du sens
I I ,  op .  c i t . ,  p .  110 .
3. À. Berrendonner, Elénents de pragmatique Tinguistique,
op .  c i t . ,  p .  42 .
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cê, la formule a oD prétend que r implicitement le conunen-

te et souligne Ie consensus du suJet a eocialisé ol

et de l ' instance de parole reeponsable de son

actual isat ion2.

La relat ion de l 'anecdote s 'appuie,  quant à el Ie,

et comme on a eu l 'occasion de le noter, conJointement sur

les opérations de référenciation et de référentialisat,ion,

dont la mobil isation simultanée, ou iconisation, suscite

des s ef fets de vér i té u3. Àinsi ,  L ' inpression référen-

tielle est d'abord tributaire des repères spatl-o-ternporels,

mais aussi, plus généralement, des figures et configura-

tions, dont celles du a meurtre u êt de Ia c prostitu-

tion D t marquées socio-culturellement ; elles sont impor-

tées et insérées dans le tissu discursif dont elles peu-

vent subir les contraintes : elles servent de référent

interne - explicite ou à expliciter - aux variantes contex-

tuelles, telles que les motifs du r meurtre extraordi-

naire u êt des a prostitutions d'un genre fort singu-

l i e r  D .

Ce qui nous amène aussi à envisager les diverses

1.  Cf  .  À .J .  Gre imas,  Du sens  1 I ,  op .  c i t . ,  p .  111.
2. On sait gu'au XVIfIe siècle Ie verbe e prétendre ,r ne
s'associe nullement, conune il le fait de nos Jours, à une
présupposition formulable en ces tea^mes 3 r "p est géné-
ralement considéré conme fauxo r ou encore "1'opinion
générale est que p est fauxn, non croit p faux" r, (À.
Berrendonner, ELénents de pragmatique TinguistLque, op.
cit. t p. 40). Bn témoignent les définit ions suivantee du
verbe r prétendre ,r t r soutenir, affirner u (Le L'ittré),
s soutenir affirmativement n (Dtctionnaire de I'Académie de
L7621, { soutenir une oplnion, la vouloir faire passer pour
vraie r (Dictionnaire Universel de Furetière, 1690).
3. Cf . notannent D. Bertrand, L'espace et Ie sens.Ger:ninal
d ' tu iLe  Zo la ,  op .  c i t . r  pp .  30-54 .
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procédures de slmtagznatisation des traits figuratifs

susceptibles d'assurer le a contlnuum référentiel o1 du

discourg et de promouvoir l'effet iconique. A commencer par

l ' instal lat ion d ' isotopi .es,  gui  se reLaient,  se croisent,

s'éclipsent et émergent encorer ou interfèrent dans le cas

d'une superposition isotopique r ainsi, déterminé contex-

tuellement par sélection des traits f iguratifs pert,inents,

mais aussi prétextuellement et intertextuellement par des

indicateurs externes au .ûf. . . puni2, perpétuant en part,ie la

densité sémique du lexème et lisible rhétoriquement, le

sémème e dîner ,r comme, pâr contamination, celui de q dé-

Jeuneur > t peut faire office de terme connecteur entre les

isotopies complexes /repas-hospitalité/ et /repas-

érot isme/.

La e lecture tabulaire ,, présuppose ainsi Ia conpéten-

ce de l 'énonciataire, une compétence sémantique, mais aussi

slmtaxique et modale ! un savoir qui a pour obJet des

facteurs prétextuels ou intertextuels (règles de genre,

substrat  thémat ico-f igurat i f ,  constantes id io lectales . . . )

1.  D. Bertrand, < Narrat iv i té et  d iscursiv i té Dr art .  c i t . ,
p.  3s.
2. La prégnance de I ' isotopie /érotisme/ dépend également
des conventions de e gênf,ê r êt de structures idiolectales,
actualisées ou non. À. Magnan note, par exemple, que a cent
romans libertins de l'époque (de Candide) ont fait que Ie
seul not de "souper" dans ces cLrconstances (de tête à
tête) annonce d'amoureux entretiens n (Candide, Paris,
Bordas, 1973 t p. 7Ll i voir, par exemple, Ie début des
Confessions du comte ds *** ds Duclos. On sait par
ailleurs que les épithètes I anoureuse D t a galante D t
c érotique n figurent dans le tltre de mal.ntes historiettes
des XVIIe et  XVII Ie s iècles.
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et les processua de repérage des isotopiee et de réévalua-

tion. En même tempsr ên l 'absence d' c impertinences

sémantiques
1

n-, Ia progranmation (externe, mais aussi

interne, pâr la poly-isotopie du t,exte) de la r projection

rhétorique > est relativement peu contraignante et l'énon-

ciataire apparalt sans doute conme nodalisé selon le /ne

pas devoir ne pas faLre/ et, le /pouvoir-falre/ (pouvoir

ut i l iser son savoir) .

ta conmunauté isotopique, si elle était perçue conme

tel le -  de fa i t ,  L 'u ami , ,  ne cherche ni  à actual iser ni  à

virtualiser cette interprétation indexerait Ia connivence

des acteurs en présence à l ' intérieur de l 'historiette,

leur fusion dans un suJet collectif, leur appart,enance au

groupe des a débauchés-associés )r.

Par ailleurs, ici cottutte dans d'autres textes c réa-
-t

l istes Do I I 'homogénéité I ' e imperméabil ité r - du

tissu référentiel est renforcée par des débrayages et des

embrayages internes, gui rendent compte de l'enchaînement

d'unités discursives de surface telles que le discours

descr ipt i f ,  Ie discours narrat i f  et  Ie discours direct3.

1. Cf. entre autres J. Cohen, Structure du Tangage poéti-
guê, Paris, Flammarion, 1956, P. Ricoeur, La métaphore
vive, Parig, Seuil , L975r pp. 194-201 et Groupe t[U,
Rhétorique de 7a poésie, éd. Complexer pp. 30 - 73.
2. L'adJectif c réaliste r est lci employé au sens que lui
donne F. Barguillet, t s naturel, vraisemblable, histori-
que n i  cf .  Le toman au XVII Ie s ièeLe, Par ieT P.U.F.1 1981,
P .  107 .
3.  Cf.  à ce propos À.J.  Greimas et  J.  Courtés,  Dict ion-
naire..., 7, op, cit,., notamnent les entrées r débrayage ù t
c embrayage tr t a référent D.
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Àinsi, la structure de dlalogue impliquant ltl. de Savari et

l '  lr âtni u référentialise I 'énoncé descriptif sur lequel

elle se greffe, et elle est à son tour référentialisée dans

les propositions insérées en incidente - a répond l.t. de

Savari Dt a dit I 'ami dès que le valet eut reçu l 'ordre

c dit, le maître de la maison saisissant au mieux

plaisanterie D - ainsi guêr plus généralement, dans

récit du meurtre subséquent.

On sait, enfin, le pouvoir de cimentation intra-

discursive de I 'anaphorisation sémant,iq,r"l . On conçoit

l'importance des segments a débauche secrète r êt a meurtre

affreux u du paragraphe introductif qui condensent et réfé-

rentialisent l 'expansion narrative qu'i ls anticipent.

Si  I ' iconic i té est  a insi  construi te à grands frais,  à

coups de référenciation et de référentialisati orr2 , si

1. D. Bertrand envisage un élargissement du concept
d'anaphorisation et décrit les c phénomènes anaphoriques et
cataphoriques qui ne sont, pas dlrectement, supportés par des
marques lexicales spécifiques n (L'espace et 7e sens, op.
c i t .  ,  p ,  51 )  .
2. C'est, ici que pourra s'aroorcer une étude des variations
sociolectales et lou id io lectales de l ' iconic i té :  s, i I
est à croire que d'un discours iconisé à I 'autrer êt quels
que soient les , ensembles codifiés genres ou écri-
tures (écriture classiguê, du Siècle des Lumières, natura-
liste ... ) - auxquels on peut les rapporter, Ies mécanismes
essentiels restent les mêmes, iI est évident que dans Ie
détail les e applications u diffèrent. À preuve l 'emploi
massif, à des fins d' s iconisation actorielle D t du dis-
cours indirect libre dans les textes naturalistesi ou
encore I'enJeu des séquences inaugurales et les procédés
spécifiquee mis en oeuvre notalunent par ZoIa pour augmen-
ter le coefficient d'iconicité et renforcer ainsi les
simulacres i cf. en particulier D. Bertrand, L'espace et Le
senst op. cit., pp. 39 40 et Ph. Hanon, e Un discours
contraint D, in r Discours réaliste D, Poétique, L6, L973.

l l t

Ia

Ie
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apparemment la ( logique du vraisemblable rr fondée socio-

culturellement et/ou intertextuellement, est sauve, on ne

saurait masquer les fail les, les escanotages de I 'ordre

du véridictoire, quand q dire vrai ,, - /faLre être

paraitre/ : par exemple I s (Paparel) était un de ceux qui

Ie voyaient le noins )r -, c'est aussi taire /ne pas faire

être paraltre/. S'i l  senble aisé, à partir du lexème s ci-
I

ter r ' qui recèle I 'ébauche d'une séquence dialoguée, de

proJeter un semblant d'interrogatoire : Paparel s'est-i l

vu confier une mission par M. de Savari ? A-t-i l  identif ié

Ie mari ? Lui a-t-i l  parlé ?, i l  est impossible, faute

d'indications précises, de cerner le contenu des réponses.

8t cependant, pour autant que Ia n logique naturelle n

soit respectée, iI faut pouvoir conclure à I 'existence de

réponses Justif iant, par exemple, I 'arrestation de n plu-

sieurs personnes D r et alimentant sans doute le a savoir )r

dont l 'énonciateur se dit pourvu. Ce qui nous renvoie au

faire persuasif de l 'énonciateur qui non seulenent occulte

des parcelles de savoir, mais recourt à la censure, au

/faixe être ne pas paraltre/2. I1 pratique I 'art de

1 .  C f .  l a  ph rase  3 a Un Paparel, trésorier de
I'extraordinaire des guerres, homme ainrable et de bonne
compagn ie ,  fu t  c i té  ( . . .  ) .  ,
2. Cf. l 'articulation du faire-savoir proposée par CI.
Zllberberg dans r Notês relatives au faire persuasif D t
al t : t ,  c i t . ,  p.  L2.  3

faire paraître

infonner

ne pas faire n
pas paraltre

révéler

aire ne pas paraître

censurer

e pas faire paraître

occulter, cacher
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l 'esquive, en cherchant à définir les l iens entre Paparel

et M. de Savari plutôt qu'à déterminer les responsabil ités

dans l 'affaire évoquée par la lettre anonyme.

Or, dans un récit lacunaire, qui s'emploie à canaliser

le flot du faire-savoir et à disti l ler les éléments de

réponse, le contrat f iduciaire établi entre l,énonciateur

et l 'énonciataire peut senbler remis en cause, voire dénon-

cé s en effet, le tout-dire n'apparaît-i l  pas conme un

corollaire du dire-vrai ? Un ( suspense r qui entraîne Ia

suspension d'un certain nombre d'informations crée un es-

pace cognitif fait lé, où Ie savoir donné en partage est

volontairement circonscrit .

Le c déséquil ibre cognitif r qui en résulte et les

distorsions qui risquent de se produire nodifient le statut

modal de I 'énonciataire : le heurt du /vouloir-faire/ et de

l' i .mpuissance Ie /ne pas pouvoir faire/ - peut, être res-

senti dysphoriquement, conme un déni (relatif) de la compé-

tence. Enfin, Ie savoir portant, sur la disJonction d, avec

1'obJet de valeur convoi té et  refusé, I , insat isfact ion

générée par Ia confrontat,ion entre I,état disjoint effec-

tlf et la conJonction attendue peuvent ébranler la relation

intersubJective elle-même : le ( manque objectal n côtoyant

ou provoquant le ( manque fiduciaire ,r, le doute affecte la

crédibilité même de l'énonciateur et hlpothèque le contrat

de véridiction.

Dans Le M... puni, 11 en va autrement. L,énonciateur

ouvre deg brèches - pour (s, ) offrir le luxe d,un colmatage
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spectaculaire et décaré. si la r logique du vraisembrabrer,

extérieure au discours, est drabord soumise à des

pressions, le signifiant f i l tre des informations supplémen-

taires, capables de suppléer les ell ipses. De eimples noms

propres à I 'aspect phonétique contrainÈ culturellement et

renforçant, l 'effet d'tr agriffage dans le réel r produit par

ail leurs, a Paparel n êt s Savari u sê voient investis d,un

sémant,isme discursif - dès lors que c paparel r donne ( pas

par elle r êt ( pas pareil ,, par l, influence de a Sava-

ri ),. Dans les noms propres ge trouvent ainsi condensées

des séquences narratives guêr dans l,aval du texte,

l 'énonciateur aurait pu l,eût-i l Jugé opportun

manifester dans toute leur étendue.

Susciter la crise véridictoire et f iduciaire et propo-

ser une solution de compromis fournir des informations

dans le cadre d'un contrat de véridiction anénagé -t voilà

le propre de la stratégie manipuratoire de l 'énonciateur.

rl perpétue et en même temps perturbe la tradition du texte

référentiel n. réaliste )Dr invitant l 'énonciataire à sus-

pendre I 'opposition entre l,énoncé et l,énonciation, pour

ensui.te la (ré)introduire brutalement et affirmer

l'irréduct,ibilité foncière des deux termes. Il crée

1' a i l lusion du vécu n avant d,en éclairer les dessous,

d'en démonter les procédés dans une démarche réflexive de

déryru,hif ication, de la donner pour ce qu,elle est.

Ce qui s'y rlsque et e,y conforte, dans cet, exercice de

haute voltige 1 c'est la connivence avec l,énonciataire.
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Àinsi est clrconscrit l 'espace du seul contrat énonclatif

qui vaille, où Ie /faixe-croire-être/ est ouvertement

surdéterminé par un /faLre-croire-paraître/. La pratique

scripturale agit à lr contre-récit ,t , ou encore, le texte

Lnclut le récit et son conmentaire métalinguistique - à

reconstruire par le lecteur : la narration proposée et

obJect ivée, c 'est-à-dire const i tuée en obJet d 'analyse,

sert, d' i l lustration à une technique il lusionniste plus

générale, identif iable comrne telle ; celle-ci trouve à

s'employer et à se dire dans celle-là.

Une mise en scène gui, dans son principe de transgres-

sion, est elle-même tributaire d'un modèle déterminé socio-

culturellementl. En l 'amenant à situer Ia lecture sur un

autre plan, I 'énonciateur dote I 'énonciataire d 'un a méta-

savoir ,) sur l 'att itude adoptée dans Ia fiction c réalis-

te D par rapport au signe : le signe-évidence, le

1. Le a procédé de démasquage de la toute-puissance du
romancier n dang le roman parodique du XVfIIe siècle est
parfaitement i l lustré par te1 extrait de l 'épilogue de
Jacques Ie Fataliste 3

a Et moi, je n'arrête, parce que Je vous ai dit de ces
deux personnages tout ce que J'en sais.

Et les amours de Jacques ?
Jacques a dit cent fois qu'i l  était écrit là-haut

qu'i l  n'en finirait pas l 'histoire, et Je vois que Jacques
avait raison. Je vois lecteur, que cela vous fâche i eh
bien, reprenez son récit où it l'a laissé et continuez-le à
votre fantaisie, ou bien faites une visite à Madenoiselle
Agathe ( . . .  )  t  (Oeuvreat La Pléiade, p.  708, c l té par S.
Lecointre, s Le Je(u) de I 'énoncLatLon n, Langages, 31,
1973r p.  68 ;  c 'est  e l le qui  soul igne).  D'après S. Lecoin-
tre, s un modèle socio-culturel déJà figé (la critique du
genre romanesque) y devient prétexte à clrconscrire l'es-
pace d'un spectacle où le texte, simultanémentr eê Joue
comme nn roman et come son propre pastLche n (ibid. 1 p.
69) .
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signe-il lusion, le signe qui est dit * dénoter le réel

le signe au service d'une construction fictlonnelle

renvoie indirectement, de manière connotativel, à

a réel n eui est, déJà lui-même un discours.

Désormais disponible, le lfalte être paraître/ de

I'énonciateur appelant le /faire être être/ de 1'énoncia-

taire demande à être a investi )r. De fa i t ,  dans  Le  I [ . . .

puni l 'essent ie l  est  a i l leurs :  du côté de l 'axiologie

véhiculée par l 'énonciateur i c'est elle qui constitue le

véritable enJeu des parcours co.gnitife - des modifications

du statut épistéurigue - proposés/irnposés à l 'énonciataire.

Ce dernier est appelé à son tour à se constituer en Desti-

nateur manifestant, son adhésion à travers un Jugenent de

/certitude,/ - un /croire-êExe/ - dont le point d'applica-

t ion n 'est  pas la < vér id ic i té rr  du discours,  mais la

valeur des valeurs.  Même si ,  dans Le tr t . . .  puni ,  les choses

se compliquent passablement s on a vu que Jusqu'à la fin,

le discours demeure fondamentalement, pollphonique, défiant

toute recomposition unitaire du paysage axiologique.

Àinsi, les deux composantes du contrat, énonciatif sont

accentuées successivement I l'une apparaît conme préalable

à l 'autre ;  cel le-c i  s 'appuie sur cel le- Ià et  f in i t  par

I 'écl ipser.  Aussi  conviendra-t- i l r  âu f i l  des histor iet tes,

l. R. Barthes écrit à propos de I ' r i l lusion référentiel-
Ie ,, que e la vérité de cette illusion est celle-ci 3
supprimé de l'énonciation réalLste à titre de signifié de
dénotation, Ie nréeln y revient à titre de signifié de
connotat ion ( . . .  )  D, s L 'ef fet  de réel  D t  Communicat ions,
11 ,  1968r  p .  88 .

) D r

qui

ce
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comparat,if, de déterminer la

entre l 'énonciateur et  1 'énon-

à chaque fois,  l 'accord Ee

2. nÉcur,enrrÉsPARÀDIGUATIQUES ET SYNTAGT{.ATIQUES

Soit également la

dont, J. Geninasca

suivante:

structure discursive

propose 1'expression

élénentaire ,t

schématique

(espace textuel) init ial/terminal

inversé/posé1.

En passant du modèIe général à

3 3 (contenu)

Ia représentation

part icul ière qu' i l  subsumer on dira que dans Le M.. .  puni

le renversement de la situat,ion de manque init,iale ( la

débauche des a femmes ou (des) f i l les de condi t ion r)  n 'est

pas forcément slmonlme d'un rétablissement intégral des

valeurs menacées : tant, que les e jolies prêtresses de

Vénus (pleurent) la dérnolition de leur temple Dr le pro-

cessus de restitution n'est qu'amorcé et la scission

demeure.

Ou encore, et, surtout : la résolution du

la mort, du maquereau) s'accompagne d'une

conf l i t  (par

crispation, tendant vers une nouvelle détente (Ie

l 'ordre eocial après la punition du meurtrier).

nouvelle

retour à

D'où un

1. J. Geninasca, r Pour une sémiotique lit,téraire ,r, art.
cLt . r  p.  13 ? cf .  supra.
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reasassement à travers lequel la structure s'épuiser ou

l'application du principe de récursivité, quand tout se

ramène à une affaire de point de vue; quand, entre creux et

sai l l ies,  le manque de l 'un fa i t  le bonheur de l 'autre,  et

inversement ; quand le contenu est à la fois posé et dé-

posé, lu et dé-lu, interprétable corune un état ter:nrinatif

côtoyant une inchoativité motrice, gui modalise selon Ie

/vouloir-falre/ .

Les différentes activités répertoriables dans Le M...

puni s'inscrivent sans mal dans le cadre fornel fourni par

Ie schéma narratif canonique et dessinent ainsi, irnplicite-

ment,  l 'espace d'une idéologie de référence. PIus précisé-

ment, il apparaît que des trois phases de la séquence

narrative t14>e, c'est celle de la sanction qui est d'abord

exploitée. L'irrégularité n'est donc point d'ordre syntag-

matique : prise dans un enchainement rigoureux de program-

mes narratifs manifestés ou à encatalyser, Ia sanction

prévue par le contrat a bien lieu. La sanction (par le

meurtre) génère la sanction (des magistrats). Seulement,

nous l 'avons vu, l 'histoire narrée se clôt, plutôt qu'elle

ne se clôturer pêr un point d'orgue 3 ( On en resta

1à  ( . . . ) .  ,

Au niveau n méta-discursif ,r, celui de la diff ici le

cohabitation de I'énonciation énoncée/rapportée et de

l'actant r philosophe r débrayé, est mise en route une

(pseudo-)décrispation : l 'historiette propose un a dénoue-

ment postiche ,), en confiant à un hlpothétique Judicateur-

substitut Ie soin de porter un Jugement sur la culpabilité
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du meurtrier'et I ' innocence de Ia victime. Àingir entre

I 'h istoire enchâssée et  l 'énoncé qui  l 'englobe, les rela-

tions sont complexes : de fi l iation feinte et d'interpéné-

t,rat,ion gimulée, quand Ie discursif et le méta-discursif se

tâtent et, s'éprouvent,.

Àprès Ie balbutiement inaugural, la sanction se cherche

au-delà même des frontières de l 'histoire narrée ; elle se

continue aux confine du dit, là où I 'énonciataire est

appelé à se constituer en néta-Judicateur doté d'un méta-

savoir : rr Je vous laisse Ia chose à décider et passe

rapidement à un autre suJet. >

L'irrégularité, elle, est paradigmatique I les

structures se répètent et les contenus ne se (ré)inversent

pas. S'agirai t - i t  1à d 'une constante de l 'h istor iet te

sadienne ? II conviendra, en tout cas, de s'interroger sur

la (non)conformité des textes du corpus aux régulations qui

leur préexistent.

3. UN DISCOURS DE TÀ TRÀNSGRESSION

En apparence, Le trt... puni choisit la méthode de

f inversion des valeurs, toutes choses égales d'ail leurs.

En apparence, seulement, puisque - pour nénager la suscep-

tibilité du lecteur ou, peut-être, le ( suspenoe r, - le

texte cultive l 'ambigulté de l ' indéfinissable axiologique !

la valorlsatlon qui émerge est aussitôt relatlvisée, pondé-

rée, motivée contextuellement. I1 faut la connivence de

l'énoncLateur pour qu'affleure une axiologisation favorable
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à la foie au meurtre et, à la débauche. Une narration qui

prétend dépasser le dit et éprouver le dicible ne saurait

d'ail leurs se satisfaire de revirements trop prévisibles,

qui ne feraient en définitive que confirmer la nornralité

même qu'i ls veulent ruiner. Pour échapper à cette logique,

qui n'est autre que ce}le de la binarité, mais revue et

c aJustée D t iI faut ce petit quelque chose qui dérange et

qui accroche.

Les catégories du modèle sémantique profondl autorisent

des calculs de prévisibil i té qui mettent en lumièrer par

contraste, Ie ptogrès discursjf réalisé.

Ainsi, le ( meurtre à répétit ion D, celui qui s'auto-

génère pour sonder le fond du scandale, inclut la

conf!.guration du a meurtre n2 identifiable grâce au noyau

configuratif invariant t iI y âr ensuite, ce qui la débor-

de, le a surplus de sens,, (sous-tendu par Ie thène de la

/dépense/). Sans doute est-ce I 'ensenble formé par le

noyau configuratif et ce qui s'y accroche, obliquement et

comme de l 'extérieur, qui est pris en charge par Ia théma-

t isat ion de la /Jouissance/.

Elles sont plus troublantes, parce que plus radicales,

1. Cf. supra le nodèIe sémantique profond.
2. Quelles que soient par ailleurs les figures 3 t em-
poisonnement Dt { coup violent, D, etc., gui luL servent de
support,.
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les modj-fications qui - à dénomination identique - affec-

tent la configuration de la a prostitution ,,. Traditionnel-

lement, à côté des variat,ions ponctuelles qui touchent la

surface du récit, la f igurativisation des actants-obJets

qui circulent entre les différents acteurs apparaît, elle,

contrainte par I 'usage :  l 'argent,  touJours l 'argent,  à Ia

base, gui se t,roque contre un /pouvoir-falre/ ou contre du

p la is i r .

C'est  en passant.outrer ê[  ta i l lant  dans le v i f  du

noyau configuratif et en l'amputant de Ia figure de

l 'q argent r  tout  en général isant cel le du c plais i r  Dt que

Le I't... puni met en scène des c prostitutions d'un genre

fort  s ingul ier  r  et  crée l 'écart  qu' i l  convient d 'exploi ter

sénantiquement. Parallèlement, une rupture se produit au

niveau des thématisations stéréot1pées de l ' léconomie/ et

de Ia /Jouissance/ gui, conJuguées, semblent quasi

définitoires de la configuration de la a prostitution r,.

D'où une main-mise thématique qui bouleverse Ie paysage

reçu. Et I ' lextraordinaire/ se dit ici conJointement à

travers la figurativisation de l 'actant-obJet et

I'investissement thénatique de Ia forme syntaxique (p1us

particulièrement, au niveau des énoncés d'étatl1.

De fait, Ie caractère n extraordinaire r sê négocie à

chaque fois sur des bases nouvelles et sous des fomes

1. On notera que I 'attrLbutl.on de 1'obJet de valeur
nanifesté par la figure e plaisir r n'est sana doute pas
concomitante, comme dans Ia comunication ordinaire, à une
renoncLation.
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spécifiques, tant sémantiques que slmtaxiques : qu'iI

s'agisser pêf, exemple, de la procédure de la réitération,

d'un bouleversement de la s donne r f igurative, d'un

réaménagement de I'ordonnancement slmtagmatique gui, pour

une configuration donnée, peut différer sensiblement du (ou

des) parcours f igurat i f (s)  de e référence Dt bal isés socio-

culturellement.

On conçoit également l 'émergence d'une a concrétion ,,

thématique incongrue, qui se greffe sur une structure de

base déterminée, l 'existence de thénatisations parallèles,

Ia possibil i té d'un c étagement thématique D t ou encore la

béance (et l ' innovation) contextuelle dans Ie cas d'une

thématisation stéréot1pée qui ne trouve pas à s'investir

dans la forme slmtaxique lui correspondant.

Sans doute n'est-i l  pas Jusqu'au formant l inguistique

Iui-nême qui ne puisse être inpliqué dans ce Jeu de délre-

construction ; d'où de possibles migrations et mutations, à

quelque fin que ce soit s pour combler un vide lexical,

pour bouleverser I 'usage.

Il y aurait donc les manifestations ponctuelles de Ia

déviance, dont on pourra s'employer à dresser I, inventaire!

question de cerner des points névralgiques où se logent les

transformations, d'esquisser une topographie de 7a

tîanagnession.

I1 y aurait, enfin, plus profondément, le phénomène de

la déviance, toujours égal à lui-nêne, chaque fois que sont

animés et transcendés dtf férents eystèmee de nomes. À ce
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stade, on risquera 1'hlpothèse d'une structure abstraite

récurrente organisant aouterrainement la progression du

discours, d'une base sur laquelle les historietteg pourront

se regrouper, où les solidarités pourront se déclarer par-

delà lee spécificationg de surface.

Ce qui nous conduit à proposer la formulation suivante

de Ia relation analogique r { , b. , dont l,application
Q,  A ,

devra être généralisée' au-delà du ltt. .. puni : le meurtre

ordinaire est au meurtre extraordinaire conme la prosti-

tution ordinaire est à la prostitution extraordinaire,

etc. i ou encorer orr écrira que a et b sont dits homologues

par rapport  à a '  et  b ' .

Sur Ie point de parcourir l,ensemble du corpusr on

finit donc - du moins veut-on bien y croire - par tenir le

bout de fils conducteurs étroitement emnêlés. Et puisque

les instructions et consignes interprétatives, celles-tà

mêmes qu'on estime enchâssées dans Ie texte, sont relatives

à une stratégie, on avance qu,i l conviendra, successive-

ment 3

1) de déteminer les nodalités du contrat de la véridic-

t,ion î

2l de faire Ia partr êu égard aux axes paradigmatique et

slmtagmatique, de l,irrégularité sur un fond de régularité;

êtr plue généralement, de rendre compte des mécanismes à

l'oeuvre dans la const,itution du discours de 7a transgres-

sLon, tant en ce qui concerne l,énoncé énoncé que les

stratégies énonciativeg .
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slRÀTÉGrBS ÉnOilCrrres ET ÉnoRcraTlvEs



CRÀPIIRB I

LB courRAT Énoncrarrr TORUES ET ENJST'X

Telle a été notre hlpothèse de départ : il existe une

solidarité profonde, retraçable ent,re les textes du

corpus ; les historiettes vérif ient, sous des formes va-

r iées,  le modèle sous- jacent que I 'étude du l [ . . .  puni  a

permis d'ébaucher.

Se combineraient ainsi avancées a i l lusionnistes r êt

mises à distance a dé-réalisantes ,r? le vraisenblable se

donnerait à lire à la fois conrme la tentation et conrme Ie

reJet du vécur sê prêtant au Jeu de la véridicité et, dans

une ultime dérobade, finissant par s'y refuser.

S'i l  est vrai que les historiettes possèdent leurs

propres a marques de véridiction r fournissant un proto-

cole de lecture, corûtre aussi des formes et mécanismes

particuliers de distanciationr êD faire I ' inventaire et, en

déterminer le dosage contribuera à cerner la spécificité

deg textes.

Les narques sont en tout cas multiples, isolées

interreliées. Nous nous demanderons conuûent

ou

le
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vraisenbLable tout à la fois se détermine conme critère

d,évaluation du degré de f igurativLtê/d' iconicité, conme

simulacre au profit du discours véridigue et se découvre

etlou se déconstruit.  On essaiera de savoir dans quelle

mesure I' c effet de réel u génère lui-même la désil-

Ius ion.

1. r,ES IÎÀRQUES DE VÉRrDrCTroNl

Soit d,abord Ia présence massive du f igurati f  - des

figures et configurations se déployant à l ' intérieur de

< domaines de f iguration n sélectionnés -t d'un f igurati f

qui se prête à une surdétermination par référent,ialisation.

on constate, par exempler guê plus de la moit ié des

historiettes comprennent deux segments : la transition

s,effectue par focalisation du récit sur un individu ex-

trait de la classe mentionnée en inciPit ou en clausule2.

1. Cf .  À.J.  Greimas, a te contrat  de vér id ict ion r l t ,  in Du
Sens  I I ,  Par i s ,  Seu i l ,  1983 '  P .  105 .
2. On passe ainsi de q tout plein de femmes imprudentes I à
a la marquise de Guissac o (L'heureuse feintel, de a Du
nornbre dé ces gens ), à u ùn ancien évêque , (-L'évêque
enbourbé1, de ( It y a peu d'êtres dans Ie monde aussi
l ibert iné que . . .  D à-s Ie cardinal  de . . .  n (At, t rapez-moi
touJours de nêne), de s les revenants l à a le revenant ,t
(I'e revenantl , de q on I à s Ie baron de VauJour "
iAventure incompréhensiblel, enfin, de a quelques savants ,,
à l,abbé-naturàliste (c nous autres naturalistes )rr La
tLeur de châtaignier\. '  S'y aJoute Ie paradigme des habi-
tants de Ia Garonne - à reconstituer à partir du slmtagne
n les saillies de la Garonne I obtenu par un glissement
rnétonymique (l'habitat englobant pour l'habitant englolel -
Eur ieqriel èst prelevé n un officier gascon u (.Éa saiLlie
gasconnel.
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L'c authentif ication r est réciproque : le débrayage acto-

r ie l  consiste dans 1'expuls ion d 'un indiv idu hors d 'un

groupe qui en rend l'apparition vraisenblable i en même

temps, I 'ensemble,  d 'une certaine façonr sê répète et  se

réimpose à travers les éléments qu'i l  contientr gui le

présupposent et Ie confirment.

On notera encore le Jugement épistânique que l'énoncia-

teur porte sur I 'h istoire à narrer s sous I 'ef fet  du

contexte, Ia construction déclarative invite à reconsti-

tuer, en amont,, Ia n charge modale r de certitude Ia

colorant.

Peuvent enfin s'y ajouter d'autres procédés plus ou

moins périphériques, gui renforcent Ia valeur modale ou

déclenchent des opérations d'aJustement et gui, dans tous

Ies cas, sont des composantes de la stratégie persuasive de

l'énonciateur. I l faudra déterminer si ces Jonctions sont

purement fortuites ou si elles débouchent sur des constel-

Iations, régies par une double nécessité, interne, mais

aussi externe. Sans doute, I 'utgence d'une réponse positive

(le c croire réel/vrai r de l 'énonciataire) etr ên amont,

de la manipulation qui vise à Ia provoquer est-elle propor-

t,ionnelle aux risques, plus ou moins importants, que font

peser sur Ia l isibil i té des distorsions et des entorses

données à Ia c logique du vraisernblable D. Les historiettes

du corpus n'engageraient pas l 'r épreuve de la réalité r de

Ia même manière : certaines en exigeral.ent le cautionnement

plus que d'autres.
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. . .au  t iL  des  h is to t ie t tes

Soit  I 'h istor iet te La saiT l ie  gasconne.  L 'asser t ion

véhiculée par Ia phrase e Un officier gascon avait obtenu

de Louis XIV une gratif ication de cent cinquante pistoles'

et  son ordre à la main,  i l  entre ( . . .  )  u est  étayée Par un

luxe onomastique ouvrant sur le décor historique. Concours

de moyens dont I 'énergie a réalisante , ' s'emploie à

embrayer Ie particulier sur un fond de savoir que l'énon-

ciateur et l,énonciataire sont censés partager 3 ( un

Gascon, Çâ aime les sai l l ies ul .  Inscr i t  dans le texte,

ftt-ce de façon allusive, le n référent ,, est modalisé par

une croyance qui  est  une conf i rmat ion :  i l  n 'est  pas (plus)

soumis à un procès de validation i son caractère vrai et

sa capacité d,emporter I 'adhésion sont admis d'avance ; i ls

peuvent apparaître comme Ie résultat d'énonciations anté-

rieures' assumées par ra doxa anonymer gu'i l  est possible

de reconstruire

Le contenu présupposé fournit ainsi, f t t -ce

rétroactivement, Ie cadre de pertinence Pour I 'histoire

racontée qui en subit, Pât attraction, la fascination

véridictoire. L'lextraordinaire/ devra se dire à I ' inté-

rieur - en fonction - des frontières ainsi tracées.

1. Ce contenu est actualisé dans le texte par le biais
d,une généralisation : le Gascon { s'en retourna triompbant
dans sôn pays, vanta les dlners de I{. Colbert, Versailles
et la mânière dont on y récomPense les sailliee de Ia
Garonne r (nous soulignons).
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La charge subversive des historiettes Attrapez-moi

touJours de même et L'époux complaisant est plus apparente.

Le tr référent r convoqué, auquel correspond une proposition

formulable en ces termes t ( I l existe des êtres

sodomites ol ( p est IL vrai ) ,

qui sert lui-même de tremplin à une surenchère transgres-

eive. La l igne de partage passe désormaie entre

I ' interdi t  n social isé D, c 'est-à-dire annexé par Ia nor-

malité, êt f interdit ( sauvage rr t la cumulation

inhabituelle de plusieurs rôles culturels (ou ( cultura-

lisés r ) : les rôles complexes du a cardinal sodomite r êt

du < mari sodomit,e , qui régissent Ie développement de

l'aventure sont eux-mêmes débordés, en fin de compter pâr

des comportements partiellement inédits.

D'où, sans doute, la mise en oeuvre de procédés c iIIu-

sionnistes r supplémentaires. Parmi eu:(, la a dénomina-

tion suspensive r à fonction phatique, gui choisit

I'expression tronquée tendant, vers son abolition B n Il y a

peu d'êtres dans le monde aussi l ibertins que le cardinal

de . . . .  ,2 L 'u l t ime <r précaut ion oratoire n consistera dans

le camouflage déclaré 3 o  ( . . .  )  l e  ca rd i na l  de  don t ,

attendu I'existence saine et vigoureuse encore, vous me

1.  Cf .  J . -C l .  Coquet ,  Lê  d iscours  e t  son  suJet  I . ,  Par is ,
Kl incksieck,  1984, not.  p.  168 ainsi  que À. Berrendonner,
ELémente de pragmatique Tinguistique, op, cit.r pp. 35-?3.
2. Cf . également le début de l'historiette Le setpent !
a Tout le monde a connu au corunencement de ce siècle ![ne Ia
p rés iden te  de  C. . . .  r )

met en scène un interdit
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pennettrez de taire le nom. ,1

S'y aJoute un appel  à I 'autor i té,  cel le d 'une total i té

dotée d'un même gavoir que l 'embrayage d'une pluralité

d'observateurs/récepteurs uni f iés à l ' intér ieur d 'un IL

homogène rend crédible ! ( Toute la France a su que le

prince de Bauffremont (. . . ) , (L'époux complaisantl.

Les historiettes Za fleur de châtaignier et L'évêque

embourbé proclament une vérité dérangeante ou une

a contre-vérité ,r 3 l 'anecdote a valeur d'i l lustration

ou de preuve. Surtout, la discrétion et le discernement

du narrateur qui laisse à d'autres Ia responsabil it,é qui

leur incombe2 appuient Ie proJet persuasif s en effetr êû

modalisant Ia relation jonctive S n O où t

S = fleur de châtaignier

= évêque de Mirepoix

et  O = odeurspéci f ique

= sainteté

selon Ie /pouvoir être,/ et le /ne pas devoi.r ne pas êEre/ ,

le narrateur/énonciateur présuppose la a réalité r des

acteurs correspondant aux actants suJet, et objet, ainsi que

1. Cf. également I 'historiette Aventure incompréhensible 3
a Nous déguiserons la province et les nomsr on nous Ie
permettra. ),
2. Cf. e orr prétend, je ne l 'assurerais pas, mais quelques
savants nous persuadent (... ) n (Fleut de châtaignierl et
u (... ) un ancien évêque de Mirepoix qui passait pour un
saint  au commencement de ce siècle ( . . . )  ) r r  (  L 'évêque
enbourbél .
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celle, à un niveau hiérarchiquement supérieur, et en amont,

du locuteur dont i l  soumet I 'énoncé à son appréciation.

S'y aJoute, dans La fLeur de châtaignier, le balbutie-

ment inaugural en quête d'une dénomination pleine : l ' in-

défini c on n crée un ( suspense u sémantique dont la

résolution - imparfaite - est retardée et mise en valeur

par l ' i-ncise ( je ne I 'assurerais pas ,, i Ia dlmamique de

détermination enclenchée par a oD r êt relancée par la

négat,ion a or ,, + rr Je r - I ltonopolise ainsi l 'attention

de I 'énonciataire et  v ient  renforcer,  par r icochet,  1 'ef fet

produit par I 'emploi assertif de a persuader D.

Dans L'heureuse feinte, ce qui devrait faire l 'objet

d 'un ef for t  de manipulat ion l 'épaisseur référent ie l le du

personnaçte, Ia a réalité r de I 'aventure - se dit au détour

d'une relative, conme support d'une évaluation méta-

linguist,ique ! ( Ce qui arriva à la marquise de Guissac,

femme de condition de NÎmes en Languedoc, est une preuve

stre de ce que nous posons ici pour maxime > (nous

soulignons ) .

La volonté de se démarquer de certaines croyances, on

Ia notera encore dans l'historiette I'e tevenant que Par

ail leurs, êt intuit ivementr on classe à part avec Le ser-

pent et Aventure incompréhensible et attestée paî toute une

province r les trois textes multiplient en effet les in-

cursions de ce qui se donne à lire corune du e surnaturel )r.

Si ce rapprochement basé sur un critère strictement sénan-

t ique a de I ' intérêt  pour nous, c 'est  en raison,
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Justement, de la sinilitude des moyens employés pour y

lnscrlre la visée véridictoire.

Dans les trois cas, ]a stratégie persuasive inclut Ia

mise en place d'une r thématique phatique ulréalisante !

les rôIes thénatiques de I'lobservateur-informateur/ et de

l,/ informé-narrateur/ sont d'abord destinés à Justif ier Ia

relation de l,aventure. Les figurativisations du rôIe de

Ir/informateur/ ont au moins en commun de se résoudre en

une unicité homogène globalisante. Et ceci, quelles que

soient les structures de médiation convoquées. La compéten-

ce de I ' informateur se constitue à partir de témoignagêsr

et les relais où ceux-ci prennent forme sont nultiples : Ia

mémoire colLective est dotée d'un /vouloir faire savoir/

(Aventure incompréhensible, Lê tevenantli l' /étrangère/ est

modalisée selon le / vouloir-savoir/ ; Pour introduire le

récit des n faits n t Le serpent met en place, fût-ce de

façon embryonnaire, la a thématique-postiche o (Ph.

Hamon) du voir et du parler, celui-ci faisant suite à

ce lu i - Ià .

Ainsi se déploie une armature à la fois thématique et

actantielle éprouvée, qui sert de garde-fou et d'une cer-

taine façon autorise et met en relief les dérapages paral-

IèIes. La dame étrangère qui cumule les rôIes de

I'/obsenrateur/ et du /questionneur ignorant et curieux/

1. Nous empruntons ce terme à Ph. Hamon, lnttoduction
7'analyse du descr ipt , i f ,  Par ig,  Hachette,  1981, p.  185.



-L67 -

pennet à !4ne de C. . . de Jouer le rôle de I ' l informateur/ i

elle propose un contrat que la présidente s'engage à

exécuter . Ou encorer êD I'occurrence s un contrat en cache

un autre. La curiosité Ie /vouloir-savoir/ - est elle-

même provoquée par un faire de manipulationr ur geste-

exhibi t ion qui  af f iche sa singular i té t  (  ( . . .  )  tout  le

monde I'a vue caresser et tenir publiquement sur

son tit le serpent blanc qui va faire Ie sujet

de cette anecdote. r Ce geste est à la fois /falre-

savoir/ (partiel) et /ne pas faire savoir/ t i I se l ivre et

s 'occu l te .

ta multiplication des instances intermédiaires forme

ainsi une zone tampon sur laquelle se concentre l 'effort

persuasif. Le narrateur déroule les sanctions épistémiques

successives qui se greffent les unes sur les autres et

s'authentif ient en tant gu'actes dans le sens de la déri-

vation ! ( Èout le monde, toute Ia province de Bourgogne rt

J o une dame étrangère , -) a Mme Ia présidente de C. . . r,

(Le sezpentl, ( 50 mille (ânes) ,-) e lOO mille âmes rt

(Aventure inconpréhensiblel. En même tempsr âll bout de Ia

chaîne, Ie passage du discours et de la représentation

à I'événement se trouve probléruatisél. Le narrataire

est f inalement convié à statuer, non sur l 'adéquation des

1.  Cf .  u  ( . . . )  s i  ce t te  aventure  es t  auss i  v ra ie  que tou te
la province de Bourgogne l 'assure r  (Le serpent) ,  *  ( . . . )
s i  ce t ra i t ,  d is-Je,  ( . . .  )  peut devenir  suscept ib le d 'être
cru  ( . . .  )  ( I ' e  revenant l ,  (  ( . . .  )  assurément  nous  ne  lu i
garantissons pas le fait (... ) n (Aventure incompréhen-
si .b le) .
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Jugements épistémiques, mais eur leur r réalité n.

Aussi, pour dresser un premier bilan, dira-t-on dans

l 'ordre 3

1. que toutes les historiettes du corpus s'emploient à

modaliser 1'objet de savoir transmis I 'aventure narrée -

en r vérité ù t quelles que soient la nature et f importance

de la déviancej

2. que les marques de la véridict,ion peuvent certes

être repertoriées, mais qu'elles se distribuent dans les

textes sans ordre apparent. A défaut de ( variantes

combinatoires D t on remarquera cependant des connexions

entre les historiettes Le serpent, Le revenant et Aventute

incompréhensibLe . Une proximité énoncive, assurément, qui

se double de similitudes au niveau de la mise en place du

contrat énonciatif : Ia concentration sur Ia structure de

médiation qui draine les efforts de persuasion est

solidaire, on l 'a vrlr d'un Jugement épistémique de

probabilité que l'énonciateur porte, non point sur les

Jugements formulés antérieurement, nais sur le r fait l,

même qui les a inspirés. Corme quoi cette marque véridic-

toire complexe et le décalage produit ont, une fonction

délimitative et viennent appuyer la partition basée sur Ie

critère de la parenté sémantique.

TouJours est,-il que Ia r dénythif icat,ion )r r si elle

existe, doit être cherchée ailleurs. Peut-être le progranme

de c vraisenblabil isation D, le e faire paraître vrai D

dont dépend l 'exécution du contrat énonciatif par l,énon-
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être vrai D t pèche-t-l l  par excèsclataire,  le

plutôt que par

a croire

défaut.

2. LES PROCÉpUneS DE pÉ-nÉer,rsATroN

2.I. Àu-delà du contrat de véridiction

Globalement, Ies historiettes sacrif ient à la a logique

naturelle l t ainsi, pour a habll ler )r concrètement les

progranmes narratifs, elles multiplient et ordonnent les

parcours figuratifs dont les épisodes se déclinent et

s'alignent, avec rigueur. Ce qui peut se traduire par Ia

distribut,ion parfaitement régIée de prédicats verbaux.

L'ordre d'apparit ion est régi à la fois par des enchaîne-

ments de prédicats se conditionnant l inéairenent, touJours

en vertu d'une logique externe êtr d'un point de vue

( suprasegmental D t par Ie < dégrafage r de paires de

Iexèmes corréIés , tels que a entrer )r vs < sortir )r r

e monter n vs a descendre ur e tc . ;  i l s  son t  l oca l i sés  en

des points stratégiques, voire slznétriques de I'énoncé,

conme dans I 'attente d'une recomposition, d'un a couplage ,l

métalinguistiquel .

1. Cf . égalenent I 'analyse, par H. Quéré, de Ia rnise en
oeuvre des configurations /accident de parcours/ et /remise
en route/ dans L'évQue enbourbé : il voit dans a cet,te
exploitation réglée du gchème figuratif du déplacement, Ia
narque d'une double "finitLon structuralen 3 c'estr êD
aurface, l 'effet de clôture et de boucle et, sur Ie plan de
la slmtaxe, I 'état achevé du parcours narratif (réalisation
du progranme) n, e D,e Sade à Yeats et retour: Problèmes de
la  "mise  en  d iscours"  t r  râ t t .  cL t , ,  p .  22 .
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D'où Ie sentiment d'une évidence du dire renforcé

par f insertion des prédicats dans des propositions

Juxtaposées : défi lant à belle allure, i ls donnent l ieu à

des accéIérations rythmiquesl ; selon l 'esthétique

convoquée, cette fluidité sera reçue tantôt conme Ia

facilité, tantôt comme la marque d'une transparence maxi-

male embrayant le texte sur le c réel !t.

D'où également,  et  surtoutr  l ' impression d 'une

nécessité interne surdéterminant des lexènee désormais

dispensés de la consécration du a réel , ' .

Tout ne se ramène-t-i l  Pôsr finalernent, à une question

de dosage?

En même temps, dans quelle mesure tout texte signifie-

t-i l  en fonction d'autres textes ? I., ' indépendance par

rapport au < réel u Dê donnerait-elle l ieu qu'à une autre

dépendance ? Le texte ne s 'en af f ranchirai t  qu'en s 'écr i -

1. Nous citerons, à titre d'exemple, deux passages choisis
parrni les plus éloquents 3 { On demande des chevaux, on
monte en voiture, on se transporte chez Ménou (... )
I'annie du rnaître, Èrop connue pour être refuséer parcourt
toutes les chanbres qui lui plaisent, elle arrive à celle
indiquée, trouve la porte de fer, l 'ouvre avec Ia clef
qu'on lui a remise, reconnalt le trésor et l 'emporte r (.Le
revenantl.
a Effrayé de plus en plus i l vole à sa maison, i l  frappe,
on ne répond pâer iI enfonce une porter il pénètre, du sang
inondant les degrés lui annonce le malheur qui va l'anéan-
tir, i I ouvre une grande salle (... ) r (âventure inconv
préhensibTel. Plus les parcours figuratifs sont décomposés
en phases successives reconnues, plus les lexèmes t,endent
vers leur réassenblage, et plus ils acquièrent une capacité
autonome de faire aena. Histoire d'une indépendance certes
fragile : l 'absolu de la mimésis du réel gui, paradoxale-
ment, fonde une liberté nouvelle.
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vant dans l'espace novateur conquis sur la reproduction

pure et simple, quand Ie déJà-dit est à la fois attesté et

distancié.

Dans un cas comme dans I 'autre, l 'autonomie est

précaire, qu'elle soit produite négativement par saturation

ou faite de particularismeg sur un fond de dépendances

intertextuelles. Sans doute cette indépendance se

consolide-t-elle à mesure que se nouent des correspondances

intratext,uelles et que se tisee un système qui ne renvoie

d'abord qu'à lu i -même.

C'est dans cette optique que nous nous proposons

d'aborder Ia question du nom propre : souvent en prise

directe - effective ou feinte - sur Ie ( monde naturel n r

pouvant susciter du descriptif, lui-même branché sur

l 'extra-texte et lou sur l ' intertexÈe, intégrable,  enf in,

dans le processus intratextuel du faire-sens, i l  apparaît

en effet conme un lieu êarrefour; il se trouve à

f intersection des différentes problématiques concernant,

de près ou de loin, le contrat énonciatif dont on

enregistre les variantes et les modulations.

2.2. Àu suJet et autour du nom propre

La présence, à l ' incipi t  de I 'h istor iet te,  de

toponlzmes, de noms propres chrononlzmeg et d'anthroponymes

qui se distribuent presque nécaniquement en fonction d'une

codification implicite, saturant un nodèle sous-Jacent à
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trois postes - un cadre spatial et temporelr des acteurs

introdul-t, dans le texte une préeomption de véridicité.

Lors de leur insertion dans le tissu discursif, I 'énon-

ciateur a choisi de les l ivrer c tels quels n ou de les

gloser à f intérieur d'une expansion descriptive s on sait

que Ie nom propre est fréquemment un asémantème - un c lieu

privé de sens o1 - qui se signate d'abord par Ia menace

qu' i l  fa i t  peser sur la l is ib i l i té du texte ;  le c sus-

pense r sémantique appelle, pour s'y résoudre, une s des-

cription-remplissage rlo Par l ' interrogation qu'iI ouvre,

Ie nom propre suscite une suite, une série de prédicat,s,

par exemple, comblant le vide créé. Occasionnée par ce

a blanc u sémantique, I 'expansion descriptive l 'enfi-

Iade ou la dissémination dans Ie texte de traits f igura-

tifs, thématiques, modaux se trouve légitimée. Àussi

faudra-t-il déterminer dans quelle mesure ces procédés

confirment et entretiennent l ' i l lusion d,un enracinement

dans le s vécu ', our âll contraire, la compromettent.

2.2.L.  L '  économie dénominat ive

Dans le cas le plus simple, l 'énonciateur opte pour

l'économie dénominative, le nom propre (imlposé cortrle un

terme e plein n t pourvu d'une mémoire extra- et/ou inter-

textuelle, qui se suffit à lui-nême. II court-circuite Ia

1. Ph. Hamon, Inttoduction à l 'analyse du descriptit, op.
c i t . ,  p .  114 .
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mise en scène de la communication pédagogique : à la trans-

mission d'un savoir encyclopédique sur le monde, impliquant

un plus informé et un moins informé - c DiJonT urê vil le de

Bourgogne située ... ,, -, i l  préfère Ia réactualisation

irnplicite de connaissances présupposées 3 ( DiJon, la

vil le que vous savez t . I1 célèbre une corununauté

cogni t ive et  fonde ainsi  l 'existence d'un sujet  col lect i f .

Son faire est proche de la séduction : i l  y a bien circula-

tion d'un savoir, mais d'un savoir surdéterminé (du moins

sur le mode du lparaltre/l par un Jugenent épisténique de

certitude et portant sur la compétence de l'énonciataire.

L'expérience de lecture est ainsi doublement

euphorisante : 1'uti l isation et la confirmation inplicite

de connaissances consacrées procurent sans doute un plaisir

spéci f ique, auquel  v ient  s 'aJouter Ia sat isfact ion de se

voir reconnu par autrui en tant que Judicateur apte à

statuer sur la véridicité du message.

En fai t ,  n 'est-ce pas l 'évaluat ion posi t ive de sa

propre image proposée par l'énonciateur qui provoque le

a croire-vrai r de I 'énonciataire, quel que soit Ie

support manifesté ? Ce qui emporte son adhésion, c'est Ia

confiance qui lui est témoignée à travers l 'actualisation

d'un modèle préfabriqué (Nom propre + I ), indépendam-

ment de son investissement spécifiqo.l. rJe nom propre em-

ployé seulr gu'i l  soit construit ou nonr semble fonctionner

corule un signal { auto-référentiel D, renfernant une

1. Séduit, L'énonciataire est, modalisé selon le /vouloir-
croire/ et, le /ne pas pouvoir ne pas croixef.
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De nranière analoguêr le début de

est régi ,  on I 'a vu,  par une

le texte s'aligne aur un intertexte

le cadre formel l-atar" nobil iaire
-1 L

de suspensiof(+  in i r ia le ) + points

2.2.2.  L '  expansion descr ipt ive

Ailleurs, quand le nom proPre génère du descript,if

1'anthroponyme apparalt conme un milieu d'inserti-on pri-

vilégié -, il peut théoriquement provoquer un double calcul

interprétatif : des opérations slmtagmatiques et paradigma-

tiques, d'une part d'enchalnement horizontalr d'autre Part

d 'exploi tat ion à I ' intér ieur d 'une total i té plus ou moins

homogène et identif iable ; celle-ci peut, à des degrés

divers, être rattachée à des comportements modaux t1pes, à

un ou plusieurs rôles (figuratifs, thénatiques) de

caractère socio-taxinomique, importés et intégrés dans Ie

t issu discursi f2.

1. On songera notannent aux Confessions du comte de ... de
Duclos.  D'après F.  Bargui l let ,  i l  s 'agi t  là d 'un c procédé
illusionniste > suggérant que a les romanciers craignent de
porter préJudice à des personnes réelles dont la vie a
fourni la trame de leur roman Dr Le roman au XllfIIe siècle,
op .  c i t . ,  p .  143 .
2. J. Fontanille distingue c deux modes de construct,ion de
f.'aeteut n z soit, r par un parcours génératif présupposant
une stratification du modèle en niveaux, I'acteur subsumant
l 'ensemble des traits et rôIes situés aux différents
niveaux u ; soit, c pâr un parcours discursif, présupposant
un enchainement des séquences cognitLves et des points de
vue du discours Dt Le savoi t  partagér op. c i t . ,  p.  143.
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Envisagée sous cet angle, Ia description sadienne

conditionnée par l'anthroponyme ou aon équivalent textuel

se caractérise, globalement, pâr l 'économie des moyens êt,

corréIativementr pâr sa conformité avec des stéréotlpes

intertextuels.

El Ie cherche d'abord à conJurer l 'a léatoire.  Sans

doute est-i l possible de reconstruirer êD amont du text,e,

êt dans Ia position du Destinateur transcendant, Ie dis-

cours normatif classique : tenue en suspicion, lar descrip-

tion est considérée corune un lieu douteux et, menaçant i on

considère que l 'unité du texte, son homogénéité et sa

cohésion s'y risquent, conme aussi sa finalité ou son

a efficacité r (au niveau des structures de l 'énoncia-
1

t ion)*.  La méf iance du discours nonnat i f  c lassique est

ainsi pour quelque chose dans Ia volonté de régenter les

digressions.

Nul le a " l icencen ampl i f icatoire ,2 dor,", mais un stock

culturel auquel prédicats et rôles se rattachent, directe-

ment ou indirectement . Les rôIes sont simplement men-

ti.onnés ou a dépliés > dans le texte qui égrène, en totali-

té ou en partie, Ies attributs - gualif ications etlou ac-

t,ions itératives, plus ou moins progranmées et orientées,

réductibles à une qualification permanente - que slmcréti-

1. Cf. Ph. Hanon, notamment le chapitre I. r Éléments pour
une histoire de I'idée de description D, in Introduction à
L'analyse du descrLpt i f ,  op.  cLt . ,  pp.  8 -  39.
2 .  Ph.  Hamon,  ib id . ,  p .  15 .
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quement ils subsument.

Il faudra préciser les niveaux de pertinence auxquels

se déterminent coincidences, correspondancea ou lnterféren-

cea (du texte et du s réel ,, i  rapports entre les textes).

Àllant plus }oinr on se demandera dans quelle mesure les

prédicats et rôles sont de puissants opérateurs de

stabil ité intertextuelle, mais aussi - et surtout - intra-

textuelle ; dans quelle mesure, enfin, le a bricolage

sémantique D t pris dans un mouvement oscil latoire allant de

la reproduction à I 'altération qui déplace et déguise, sert

une signifiance nouvelle.

2.2.2.L.  Les correspondances in ter textuel les

Soit ainsi, dans L, heureuse feinte, Ia série

prédicat ive a fo l le,  étourdie,  gaie,  p le ine d,espr i t  et  de

gentillesse n juxtaposée au nom propre lr Mme de Guissac ,, ,

ou encore l'expansion escortant l,anthroponyne tr Mme

Dallemand )) : une a femme gaie, franche, naïve et de bonne

compagnie r (.Ee revenant) z au-delà ou en deçà des

connexions sémantiques, les signifiants s,assemblent en

foncti-on d'associations stéréot1pées i les reproduisant

intégrarement ou res réécrivant partiellement, ils en véri-

f ient, dans tous les cas, la haute poseibil i té

d'occurrence. Les déclinaisons familières de trait,s acto-

riels fonctLonnent à ra manl,ère d'une citatlon intertex-
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1
tuelle', conforménent à I 'r esthétique de l ' imitation n Qui

est ,  cel le,  ausei ,  de Ia maîtr ise :  d 'après l l .  Ri f faterre,

la c prolifération de stéréotlpes n découle naturelle-

ment de a restrict, ions de vocabulaLre ,2.

D'où Ia fréquence accrue de certaine lexèmes qui

Jalonnent les textes et,, parallèlement, peuvent se vider

d'une partie de leur contenu Jusqu'à devenir, par exemPle,

des a adjectifs slmthétiques euphorisants ,3. I l en va

ainsi des qualif icatifs r aimable u êt c charmant n (Le

sezTtentl qui ont avant tout la valeur de ( connotateurs

tonals n êt d'indicateurs d'esthétique : une lr esthétique

de la plénitude u - orr notera les tournures superlatives

a Mme Ia présidente de C.. . ,  l 'une des ferunes les plus

aimables et Ia plus Jolie de DiJon r - eui a répugne à

exprS-mer les états intermédiaires, inachevés ou rarement

expérimentés du réel ,r4 , une esthétique de la a superfi-

1. Cf.  Ie portrai t  du Par is ien n étourdi ,  f r ivole,  indis-
cret et méchant n tel qu'i l  f igure dans les Lettrls turques
de Poullain de Saint-Foix, cité par J. Rustin, Lê vice à La
mode, op. cit., g. 78 ; les descriptions se recoupent d'au-
tant plus aisément que dans les textes les lexèmes
a folie r êt a frivolité n apparaissent dans une relation
d'équivalence. Voir également les exemples donnés par le
Littré et le Petit Robett, à l 'article a naif ,, 3
( personne franche et naïve Dt a elle offre l ' image d'une
gaieté naive et  f ranche n (Laclos).
2. Cf. M. Riffaterre, Essais de stylistique structurale,
Par is,  Flanrunar ion,  1971, p.  171.
3. Ph. Hamon, lntroductLon à L'anaLyse du descrtptif, oP.
cL t . ,  p .  41 .
tionnelles de Ia hiérarchisation et de l'organisation des
4. l,t. Riffaterre, Essais de atylistLgue structurale, op.
cL t . ,  p .  L72 .
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cialité ,, , aussi, gui s'accorde avec les techniques t,radi-

tionnelles de Ia hiérarchisation et, de l,organisation des

contenus, de l 'esquive et du refoulement,. Dire trop bien

(et  t rop souvent) ,  af in de ne pas dire assez :  corréla-

tivement, des a restrictions sur le plan des signifiants ,t

coincident, sans doute, avec des a restrictions sur le plan

du s ign i f ié  o1 .

Et pour en reater aux q nots du discours D t touJours

dans une perspective intertextuelle, on dira qu,i ls ne

renvoient pas aux choses, ni nême à d,autres mots, mais à

a l'écriture n êrr vigueur et aux textes à travers lesquels

elle se const,itue, au a métatexte mémoriel rr. I l  en décou-

le un vraisenblable strictement r rhétorique l qui combat,

plus qu' i l  ne conf inne, I ' impression référent ie l le créée

par ai l leurs.  Le déf ic i t  descr ipt i f ,  la pénur ie des détai ls

inattendus et particularisants produit un effet, dé-réali-

san t2 .

La descrlption du cardinal de dans Attrapez-moi

toujours de même est décodable par rapport au rôle thémati-

que du /I ibertin/ et par rapport à celui, f iguratif, du

a sodomite D i dans un prenier temps avant que ne

1.  U.  R i f fa te r re ,  ib id . ,  p .  171.
2. R. Barthes décèle a deux sortes de portraits u dans le
roman ribertin 3 ( Les premiers sont réalistes, ils indivi-
dualisent soigneusenrent leur nodèle, du visage au sexe
(.. ' .) D i Ie c gecond portrait sadien p est r purement
rhétorique, c'est un topos n, Sade, Fourier, Loyô\at op.
e i t . ,  g .  27 .
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s,énonce L, /extxaordinaire/ -t i ls en rendent compte sana

laisser de résidu. S'y aJoute,  touJours dans I ' immanence,

un rôle figuratif complexe a cardinal italien sodomite tt -

le cardinal de perpétue I'image du a cardinal au tact

(. . . ) délicat et au gott exercé I - slmthétisant des at,-

tributs et comportements prévisibles.

t,interprétation procède par absorption du a parti-

culier I dans ]e r< général I et/ou par abstraction pro-

gressive . Àlors que J. Fontanil le ertvisage une succession

d' a ordres )rr de Paliers intermédiaires d'intégration

c Traits -) Suite de traits -) Rôle Suite de rôles

-lTerme fédérateur n - pris en charge par des n hlper-

Savoi-rS tranSverseS ,,1 , nOuS Congidérons r quant à nouS , 9uê

tout rôle est obtenu Par une réduction plus ou moins impor-

tante de Ia densité sémique etlou Par abstraction. II

constitue un invariant déterminé culturellement et/ou in-

tertextuellement, sous-tendant des variables pouvant elles-

mêmes être stéréot1pées2. La cohérence ainsi postulée

nécessite un faire interprétatif s inférentiel )r. À

travers Ie rétablissement de rôles prédéter:ninésr ot

assiste à la confirmation d'un vraisemblable culturel

etlou intertextuel ptutôt qu'à ]a Production d'une

1. J. Fontanille, Le savoir Partagé. séniot,ique et théotie
de 7a connaissance chez Marcel Ptoust, op. cit- t pP.69-70.
2. Cf. notamtrent la définit ion des rôIes figuratifs et
thénatiques donnée par J. Courtés dans Le conte PopuLaire t
poétiqué et nythoTogie, op. cit.' notalmpnt pP. 43, 44 et
53 .
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( Lmpression référentielle r o

En même temps, Ia stéréotlpie eet présupposée par

l ' innovat ion discursive quel le qu'el le soi t r  gu'el le

rehausse et qu'elle rend proprement l isibLe : ainsir guand

les mots ( conventionnels r frayent avec des mots inter-

dite ; quand l'emploi convenu est déplacé, détourné et

récupéré à d'autres fins.

2 .2 ,2 .2 .  ta  p r ise  en  charge in t ra tex tue l le

Nous voilà ramenés à l ' intratexte et, parallèlement, à

ce qui s'y trame en profondeur, aux différents paliers du

parcours génératif. La reconstruction d'un rôle à partir,

par exemple, de la reconnaissance dans le texte du ou des

parcours qui  s 'y rat tachent,  et  qu'  i I  a proJeté(s) sur le

développement slmtagmatique, enclenche une relecture de tel

adJectif qu'on disait n slmthétique ,) 3 accroché au nom

propre s ltfme la présidente de C. . . r (.te serpentl - à Ia

manifestation figurative iconique du rôIe sous-Jacent

q femne infidèle nl -t le qualif icatif a aimable r êst

pounru d'une épaisseur sémantique nouveller guê celle-ci

soit strictement contextuelle ou déJà encodée dans les tex-

tes2 .

1. Cf. infra la lecture çlue nous proposerons de cette
hietoriette.
2. Dans Ie roman libertin du lffIlfe giècle, les expressions
r aimable D t e d'une société agréable ,t I r de bonne con1ng-
nie n r a Ia meilleure compagnie possible r acquièrent une
résonance particulière ? cf. Lnfra.
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ParallèIement, Joint au lexème e bête D t qui se greffe

sur ]e rôle dtment culturalisé du ( serpent tentateur D t

l,adJectif a charmant I signifie autrement. Les adJectifs

c synthétiques rr indexent ainsi Ie statut d'un texte qui

affecte I 'expressivité minimale pour lancer, par la suiter

un processus de resémantisation rétroactive. Dloins celle-ci

eot cautionnée par l ' intertexte, êt plus elle est trouble

et troublante.

Bien plus, le décodage de a charmant D est ici con-

currencé par une lecture différent,e, appelée par le

slmtagne ( un Jeune homme charmant )r. De deux choses l'une:

ou bien l ,adJect i f  est  le l ieu d ' invest issements

successifs divergents i ou bien i l met en branle un faire

comparatif ramenant le serpent et Ie Jeune homme à un même

rô]e cul turel ,  celui  de L ' /amant/ ,  écl ipsant celui  du

/tentateur/l ; selon cette hlpothèse, Ie serpent a mission

de doubler le Jeune homme et, le Parcours a aimer rr de

l,acteur c serpent n êat surdéterminé par Ie /paraltre/. Le

lexème a charmant I s'i.nterPréterait doncr soit comme un

terme connecteur permettant le passage de I'isotopie /rela-

1. En posant Ia base sur laquelle se regroupent explicite-
ment, p.t le biais d'un rapprochement qssumé Par Ie narra-
teur, dés instances obtenueà par des débrayages successifs,
Ies rôIes figuratifs et thénratiques garantissent une perma-
nence sérnanttque à l'intérieur des frontières de I'histo-
rLette s Mmè Dallenrand se trouvait un Jour à dlner chez
!{me Duplatz, femte de ga tournure et de 8a société n __(.Ee
revenan-tl-, voire au-delàr êD établiesant des_passerelles
entre deux textes t ( Toute la France a su que Ie Prince de
Bauffremont avait à Peu près les mêmes goûts que Ie cardi-
nal dont on vient de parler D (&'époux complaisantl.
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t,ions permisee/ à l ' isot,opie /relations interdites/, soit

conme le support d'une transformatl-on véridictoire. Il

apparal.t en tout cas conme la trace qui concentre à la

surface du texte Ia complexité - 1'ambigulté déroutante

de cette histor iet te l .

On en retiendra pour notre propos immrédiat que même

si les traits actoriels sélectionnés se rapportent, de près

ou de loin, aux unités qualif icatives etlou fonctionnelles

convenues, régies par des rôles figuratifs et thématiques,

i ls fonctionnent comme autant de variables contextuelles.

Si I 'adjectif slmthétique - peut devenir un c enjeu

interprétatif D t dans le tumulte des rôles qui se bous-

culent, 9'exemptent et surgissent encorer oD envisagera

maintenant le cas contraire : le prédicat à l,origine d,un

procès de fixa tion du sens. Ne cédant, à aucune velléité

décorative ou ornementale, à aucune gratuité, I,expansion

descriptive est récupérée par un système de corrélations

qui dispose des indices prospectifs ou rétrospectifs.

Soit ainsi, dans L'heureuse feinte l,anbiguïté de la

configuration << colunerce galant ', 3 elle s,associe vir-

tuellement à une pluralité de thèmes stéréot1pés, à condi-

tion qu'i ls soient compatibles avec le rôle, restrictif,

de la a fernme imprudente ,,. Plutôt que de particula-

riser un senblant de c portrait moral Dt l,expansion

r folle r, étourdie, gaie, pleine d,esprit et de gentil-

1 .  C f .  i n f ra .



lesse u sêrt

l 'énonciataire

-183-

à déclencher le faire interprétati f  de

et à baliser sa lecture. Et puisque

l 'r imprudence r sê définit  essentiel lement négativement,

par une absence de ( prudence ,r1, c,est de celle-ci

qu'on essaiera d'abord de rendre compte.

On peut considérer que la micro-slmtaxe constitutive de

Ia configuration passionnelle de la < prudence r comprend

un /devoir êt're/ correspondant à un état de choses

déterminé par un ensemble de normes. S'y ajoute un savoir

portant sur ces régulatiorr"2, soit un /savoir :  devoi-r

êEre/  (é tat  conjo int ;3 .  I l  est  lu i -même présupposé par  un

/savoi r /cro l re  :  pouvoi r  êEre/  (é tat  d is jo in t ) ,  qu i  a  pour

objet la contingence de cet état de choses, ou encore Ia

possibit i té du non-respect (de Ia trangression) des nonnes.

Enfin, le /vouloir :  devoir être/ s'enchaîne sur Ie savoir

et est suscité par lui :  après confrontation entre l ,état,

conjo int  nécessai re et  la  d is jonct ion poss ib le ,  Ie  su jet

d'état adhère aux valeurs codif iées, connotées posit ive-

ment.

On ajoutera que la ( peur D t dont J. Courtés propose

1.  Cf .  Ie  L i t t ré  et  le  Pet i t  Rober t  à  I 'ar t ic le  n im-
prudence n.
2. Cf . le .Lit tré à I 'entrée a prudence ), :  a vertu qui fait
connaitre et pratiquer ce qui convlent dans ra conduite de
la v ie  r  (nous soul ignons) .
3. Nous reprenons ici la formulation adoptée par J.
Fontanil le. Cf. à ce suJet Le savoir partagé, op. cit . ,
notannment pp . 29 34.
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Ia formulation suivante 3

(pouvoi-r-être/

est susceptible de donner l ieu, sur le parcours du suJet de

faire, à un progriilune narratif de n prévention ,r2, soit !

rl
PN = F l t r .+ (sZ U oay"pr,) l  ,

L '  
'  v t - " "J

dans ce casr ou bien le suJet de fai re (Sf)  et  le sujet

d 'état  (SZ) sont inscr i ts en slmcrét isme dans un seul

acteurr or bien i ls constituent des acteurs indépendants.

D'ail leurs, on se demandera si la prudence, éminement

réflexive, ne consiste pas à éviter des conjonctions malen-

contreuses (qui pourraient résulter de comportements

transgressifs, pâr exemple) à autrui pour, à terme, les

éviter à soi-rnêr"3. Le régime intersubjectif se caractérise

en tout cas par I 'entente et Ia collaboration.

Quant aux différences entre la a prudence rr êt l '  < im-

prudence Dt elles ne se si.tuent pas au niveau du /savoir/ :

le suJet cognitif e imprudent n détient un savoir adéquat,

conforme ou identique à celui du suJet ( prudent D ; elles

n'affectent pas davantage Ie /vouloir : devoir être/, le

1.  CF. J.  Courtés,  Sémant ique de L'énoncé :  appl icat ions
prat iques, op. c i t . ,  p.  41.
2. Cf. la définit ion de la rt prudence ,r proposée par Ie
Petit Robert 3 ( attitude d'esprit de celui qui, réfléchis-
sant à la portée et aux conséquences de ses actes, prend
ses dispositions pour éviter des erreurs, des malheurs
possibles , s'abstient de tout ce qu'i l  croit pouvoir être
source de donunage n (nous soulignons).
3.  On sai t  a insi ,  depuis l 'étude qu'  A.J.  Greimas a con-
sacrée à la passion-Iexème a colère lrr que l 'offense peut,
provoquer la vengeance ...

lpeux/ = 
dsavoir/croire

devoir-ê.r" 
Ù i 

,
foav"pnorique
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système de valeurs dont les suJets se réclamentl. t 'absence

qui caractérise I ' n imprudence r découle plutôt d'une

transformation du croire. te suJet cognitif a imprudent ),

sai t  la f ragi l i té de l 'équi l ibre et  les r isques d'une

déstabil isation, sans pour autant adhérer à ce savoir : à

côté du /savoir (Oay"pf, pouvoir être)/, la micro-séquence

de l ' imprudence articule ainsi un /ne pas croire (Oay"pt

pouvoir être)/ qui garde en mémoire le /savolt/ antérieur.

Afin que Ia < cohérence passionnelle I du sujet soit

préservée, sans doute faut-i l que le /ne pas croire/ de-

vienne le a principe organisateur r Çui domine la ( con-

frontation modale ,r2. Ce n'est qu'ainsi que l ' imprudence en

tant gu'( attitude d'esprit u otl n disposition u pêut jouer

son rôle de catégorie de transition, préparant et orientant

le parcours du faire qui comportera un /ne pas faire/ (ne

pas faire en sorte que le sujet  S soi t  d isJoint  de I 'objet

dysphor ique).

L'épithète c imprudente ,) âmène ainsi l 'énonciataire à

opérer un tri panni les thérnatisations possibles de la

configuration ( conmerce galant r êt à sélectionner celles,

1.  Encore qu' i l  fa i l ler  Pour af f iner l 'analyse, se souvenir
de Ia distinction introduite par J. Fontanil le entre les
< états effectifs du suJet u êt les < étate simulés ,t ! Ia
< conJonction selon le paraÎtre r, - Ia fidélité aux
valeurs - peut corresPondre à une e disjonction selon
l'être ,, , cf . J. Fontanil le, c Lre tumulte modal : de Ia
macro-slmtaxe à Ia micro-slmtaxe passionnelle Dr in lr Les
passions. Explorations séniotiques n, D. Bertrand, éd.,
Actes séniot iques-Bul let in,  XI ,  39,  1986r p.  26.
2 .  Cf .  J .  Fontan i l le ,  ib id . ,  p .  27 .
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parmi les virtualités du paradignre, gui correspondent à un

parcours conpatible avec le principe de c Don interven-

t ion , r .

on retiendra r pâri exemple, les thènes de la ll-ibertê/

s 'of f r i r  à soi-même le spectacle de l , indépendance ou

d'une libération - et du /divertissement/ : Ia ( cor-

rup t ion  ( . . .  )  ramenée à  la  fo l ie  , ,1 ,  à  la  f r i vo l i té ,  au

badinage. Parallèlement, sera rejetér pâr exemple, Ie thème

de la /provocation/, sous-tendu par une st,ruct,ure polémi-que

opposant un suJet et un anti-sujet i le prograrnme narratif

du sujet serait représenté sous la forme suivante:

PN = F 
l t t  

(sz n oay"pnl] ,

I 'objet, dysphorique correspondrait, sur le plan de la moda-

I isat ion de l ,ant i -suJet,  à l 'émergence du /vouloir  +

pouvoir falre/ (vouloir + pouvoir sanctionner négativement

re fa i re du sujet)  ;  cet te réact ion-réponse serai t  d 'a i r -

leurs anticipée par Ie suJet manipulateur êt, dans une

certaine mesure, rendue inévitable.

Dans ce contexte, Ies prédicats a folle, étourdie,

gaie, pleine d'esprit et de gentil lesse r Juxtaposés au nom

propre a Mme de Guissac ' servent l ' ir lusion du n vé-

cu D. Ils s'apparentent, surtout, à une consigne inter-

prétative. rls guident r 'opération de désambiguisation par

focalisation sur le thème du /divertissement/. plutôt

1 .  D 'ap rès  J .  Rus t i n ,  i l  s ,ag i t  l à  d ,  c  une  exce l l en te
déf in i t ion du v ice ù,  Le v ice à La modet  op.  c i t . ,  p .  77,
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que de donner une quelconque épaiseeur s référentielle "

au personnage, Ies notationsr éminemment fonctionnelles,

participent activement à Ia conetruction intratextuelle'

Ail leurs, L'expansion descriptive exerce une fonction

d,anticipation : elle dispose des signaux qui vectorisent

la lecture en restreignant d'avance Ie champ des Possibles

interprétatifs.

Soit, PâE exemple, le r portrait I d' une c Jeune

demoiselle d'environ quinze ans qui n'était jamais sortie

de la maison paternelle I (I la fLeut de châtaignietl. f l  est

sous-tendu par des contenus sémant'iques contraires, de type

thématique 3 on retiendra le couple ignorance/connaissancet

qui englobe et articule, à travers des éclairages varia-

bles, des ( sous-opPositions tD comme /manque de savoix/ vs

lsavoft/, / inexpérience/ vs /pratique/ i s'y aJoute, par

focalisation sur le domaine moral, Ia rr sous-opposition ')

/ innocence/ vs /impureté/. Le sens ainsi (Pro)posé se pro-

page vers l,avant, informant }e décodage de I 'énoncé qui

q lance u la conversation entre la Jeune fi l ler Sô mère et

un a abbé coquet ,,1, et autorisant Ie calcul du degré de

prévisibil i té.

De Ia part de Ia jeune fi l le, i l  y a re-connaissance

par classement de l'impression dans Ia catégorie des odeurs

et par mise en équivalence de deux sensations olfactives,

1. Cf. le texte t ( Oh mon
( . . .  ) . . .  ma is  Sen tez -vou9 t
connais.  n

Dieu, maman, la singulière odeur
maman . . .  c 'est  une odeur que Je
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présente et passée. Cette a appréhension du contenu de

sens > est tout,efois partielle : l ' identif ication inunédiate

ne débouche, Di sur une différenciation à l ' intérieur du

paradigme (par exemple, pêr rattachement de l'odeur à son

origine), ni sur l 'opération de dénomination. Le /savoir:

être/ sert en quelque sorte de révéIateur d'un manque de

savoir (d'un /ne pas savoir : être/). Pour remédier à cette

insuffisance, sans doute faudrait-i l  un /savoir-faLre/ r ull

savoir comment reporter I'odeur à son origine êt, plus

généralement, connent remonter de l 'effet à la cause, com-

ment recomposer une unité à partir du fragmentaire.

Le savoir réflexif qui porte sur une déficience de

savo i r  ( te  /savo i r  :  (ne  pas  savo i r  :  ê t re ) / ) ,  d 'une par t ,

le /ne pas savoir-f ai 're/ qui découle de l ' inexpérience,

d'autre part, provoquent Ie /vouloir-savoir/ en tant que

version modale de la curiosité. D'où une quête cognitive

qui se lit comme Ia quête d'une compétence modale et d'un

savoir  spéci f ique. Et la possibi t i té,  s inon I 'obl igat ion,

pour I ' interlocuteur - f igurativisé ici par la a mère D -

d'interpréter l 'énoncé conme une proposit, ion de contrat 3

elle a pour obJet l 'exécution, sous Ia forme d'un progranme

narratif / instruction/, d'un contrat établi antérieurement

ent,re un Destinateur (le système socLo-culturel) et la mère

(en tant, que Destinataire-suJet modalisé selon le /pouvoir-

faLre/ et le /devoir-faire/).

La focalisation sur les couples savoir/manque

savoir, expérience/inexpérience dont I'énoncé porte

de

la
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trace est ainsi en harmonie avec Ie rôIe thématique sous-

Jacent au c portrait n init ial.

Et pourtant, Ia mère fait dévier le dialogue. C,est

parce qu'elle ignore la focalisation sur la proposition de

contrat, gu'elle sanctionne négativement, 1,énonciation du

/savoir I être/ (partiel et approximatif) en proJetant sur

l 'énoncé la catégorie thématique bien/mal1. C,est parce

qu'elle exige I 'obéissance prévue par le contrat, I iant Ia

mère et la fi l l .e - en l 'occurrence le /devoir-faire/ et Le

/vouloir-faLre/ (Ie devoir et, le voulolr se taire) dans le

cas d'une obéissance active, Ie /devoir-falre/ et le lne

pas vouloir ne pas faLre/ dans le cas d,une obéissance

passive.

Plus exactement, son refus de < coopérer ), provoque-

rait la rupture de Ia conversation, n,étaient les réaJuste-

ments auxquels Ia fi l le se l ivre pour maintenir l, interac-

tion dialogique : d'une part elle refuse la nouvelle propo-

sit ion de contrat, d,autre part, elle entérine la focalisa-

tion sur Ia surdétermination axiologique de son dire. Epou-

sant étroitement le mouvement du diatoguêr sa dlmamique, à

travers glissements et repositionnements, eIIe fornule une

nouvelle fois sa quête cognitive, dans le cadre d,un élar-

gissement du contrat conversationnel 3 ( (... ) monsieur

I'abbé, dites-moi donc, je vous prie, quel mal je fais

1. Cf. Ia réplique de la mère r r Taisez-vous donc, mademoi-
seller Dê dites pas de ces choses-là, Je voua prie. r
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d'assurer maman que Je connais cette odeur-Ià. n

Àinsir ê[ essayant de bloquer la transmiesion du

savoir, la mère Ia provoque doublement : à travers le

rattachement de l'odeur à ses origines physique et physio-

togique, à travers I 'assignation de valeurs axiologigues'

autant à I 'énonciat ion qu'à la c chose t t .

Nous retiendrons dans l'immédiat que le rôle de la

/Jeune fi l le ignorante, innocente, inexpérimentée/, décela-

bte en profondeur et nanifesté dans l 'expansion descrip-

tive, commande à I'ensemble du comportement énonciatif de

l'acteur. En même temps, iI suffit d'un décalage au niveau

des rôIes et parcours pour que soit enclenché un Processus

de transformation (on passe ainsi de 1'/ innocence/ à la

/perversion/) : la mère oPte Pour un parcours éducatif

tronquér sê résumant en un ensemble de PrescriPtions et

d'interdictions ; l 'abbé a coquet ,, superpose à }a for:na-

t ion  sc ien t i f i que  -  o  ( . . . )  nous  au t res  na tu ra l i s tes  ( . . . )o

- f initiation subversive par la voie du scandale du signi-

f iant .

Empreints de l 'usage et déJà inpligués dans le devenir

discursif, Ies rôles apparaissent conme des échangeurs

privilégiés d'informations, de fidélités et de singulari-

tés. La fLeur de châtaignier concil ie ainsi conformisme et

originalité. te a plaisir du texte n résulte d'une impres-

sion doublement euphorisante s on assiste à une congruence

croissante, à I'engendrement du texte par dérivation dans

les l imites d'un modèle codé ; enfin, I ' innovation
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t ransgress ive s 'oppose à la  s tér i l i té  du déJà-d i t .  Sans

dout,e les historiettes du corpus confirment-el les cette

dialectique de la permanence du nêmer êtr deçà ou au-delà du

fractionnement de surface et de Ia déviance.

Cette dialectique peut travail ler I ' intérieur même de

Ia descript ion où se heurtent des rôIes prédéfinis et a

priori  incompatibles. Soit le portrait de l t .  de Savari qui

s,organise selon une dlmamique contrastée. Des traits for-

tement polarisés se regroupent autour de I'opposition /man-

que/ vs /abondance/, puisant dans cette bipart i . t ion une

Iégi t imi té  textuel le l .

I I  appar t ient ,  enf inr  âu d iscours,  ê t  à  lu i  seul ,

d,exploiter conJointement l-es rôles fortement cultural i-

sés sur lesquels les traits ont été prélevés 3 ceux

de I, / impuissant/ et du / l ibert i  n/2 . I l  lui revient d.e

forger une cohérence contextuelle inéditer êD 1'occurrence

1. It[. Rif faterre note à propos de la polarisation ! ( La
binar i té peut ( . . .  )  être considérée conme la matr ice
d'associations rierbàtes, moule de tout un système de
motivations qui se met en branle pour accentuer Ia polarité
des contrastes. Inversement, Ies constructions qui
expriment les contrastes reçoivent de cette polarisation
conme une consécration ù r La ptoduction du textet oP. cit.,
P .  49 .
2,  I l  est  à croire que les expressions a plein d 'espr i t  D t
a aimable Dr q d'une société agréable t r < de bonne
compagnie Dr ( gens de première qualité ,,f n .la meil leure
conpagnie possible n âctualisent le sème /corruptLon/,
a àfférent I dans Ie contexte du roman libertin du XVIIIe
siècle. J. Rust,ln note à ce propos que ( ncette bonne
compagnie par excellence" (... ) se définit exclusivement
par l'immoralité raffinée de ceux qui la composent D r Le
vice à 7a mode, op. c i t . t  p.  82.
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Ie rôle hybride du n maquereau extraordinaire ),.

3. ItN CONTRÀT ÉttOnCrRTIP COI{PLEXE

Àu n iveau de la  s t ructure de l 'énonciat ion,  1 'h is-

toriette sadienne apparaît ainsi dotée d'une < assise con-

tractuelle u stable. Globalement, le contrat énonciati f

art icule deux composantes : sur Ie /croLre être /L de

l'énonciataire - le ctoire être rréeln ou croire être vraiz

r est donné pour vrai ce qui a la caution du réel ,r2

s 'enc lenche,  au n iveau de la  lecturer  cê qu 'on propose

d'appeler le savoir être vraisemblable, soit le /savoir 3

(pa ra î t re  +  ne  pas  ê t re ) /3 .

Soit ainsi, êt dans un premier temps, l '  q i l lusion vé-

ridictoire ,).  À quelques exceptions près4, les histo-

riettes dist inguent deux plans discursifs différents : le

récit sert d' i l lustration ou de preuve à une vérité géné-

1. En nous inspirant des formulations de J. Fontanil le,
notarunent dans c Le tumulte modal. De la macro-slmtaxe à Ia
micro-slmtaxe passionnel le Dr art .  c i t . ,  pp.12-30, nous
écrirons de même : /croire : être/, où Ie croire a pour
obJet Ia modalité a être Dr ou encore /croire :
(pouvoir/devoir êt,re) / .
2 .  C f .  J . -C l .  Coquet ,  Lê  d iscours  e t  son  suJet  I ,  op .  c i t . ,
p.  153. D'après B. Pott ier ,  le pôle du r  vrêi  D corres-
pond, sur l 'axe véridictoire, à celui de Ia r réalité ), sur
I'axe ontique, r Le croire dans une perspective sémio-
lS.nguistique dynamique Dr in H. Parret, éd., De la
croyance. Approches épistémoTogiques et sémiotiques,
Ber l in-New York,  de Gruyter,  1983, p.269.
3. Cf. de même /savoir l (ne pas pouvoir être/devoir ne
pas êtrer / .
4.  C f .  i n f ra .
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I

rale* ou généralisée, énoncée Ie plus souvent explicite-

ment, donc dotée d'un paraltre textuel. Le récit s' intègre

à la f inal i té de l 'h istor iet te,  fonct ionnant à I ' intér ieur

d'un progranme énonciatif complexe : la visée pédagogique2

coexiste plutôt qu'elle n'entre en concurrence avec Ia

volonté la nécessité s genre codifié et, attente du lec-

teur obligent - de pLaire3 et d'intéresser. Celle-ci

ét,aye sans doute celle-Ià, êt inversement.

Cette première composante du cont,rat de véridiction

s'articule ainsi en deux phases successives : le /croLxe

être/ porte d'abord sur la a réalité n de l 'anecdote,

ensuite sur la vérité de la proposition quL en découle.

Du narratif au théorique, de la manifestation à

I' immanence : le Jeu de relais reste Ie mêmer guê la

démarche interprétative proposée à 1'énonciataire au niveau

1. Cf.  L 'heureuse feinte:  r r  Ce qui  arr iva à Ia marquise de
Guissac, femme de condition de Nîmes en Languedoc, est une
preuve sûre de ce que nous posons ici pour maxime r (nous
soulignons ) .
2. L'historiette sadienne refléterait ainsl les mutations
et les tentatives de réorientation du rr genre D vers Ia fin
du XVII Ie s iècle.  Cf.  F.  Nies r  l r  Nach 1760 sind erste
Versuche zu verzeichnen, Historietten auch als exemples de
vérités morales herauszugtellen ù, a Das Ârgernis Histo-
r iet te nrât t .  c i t . ,  p.  428. L 'h istor iet te conf i rme ainsi  la
tendance du ( genre mineur D à se rapprocher de la littéra-
ture r sérieuse )r.
3.  Cf.  Le M,, .  puni  a insi  que la c postface r  qui  c lôt  les
HLstoriettes, contes et fabltaux I r Lecteur, Joie, salut
et santé disaient autrefois nos bons aïeux après avoir fini
leur conte. (... ) Je dirai donc conme eux : lecteur, salut,
r ichesse et  p la is i r  ( . . .  ) .  o L 'h istor iet te perpétue ainsi
la prétention ori-ginelle du ( genre l au divertissement.
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de la textualisation soit inductive - du récit à la a vé-

rité ,, - ou déductive - de la c vérité n âu récit. Du coup,

tout se passe cormne si l,anecdote était à l,origine d'un

faire manipulatoire imposant, une certaine conclusion que le

suJet énonçant de l 'h istor iet te s,emploierai t  à verbal iser.

La valeur de vérité affectée à la conclusion serait ainsi

fonction du degré de a réalité r accordé à l,aventure par

l 'énonciateur et, en amontr pâf, d,autreg instances épisté-

migues. De fait, parmi toutes les posit, ions conceptuelles

possibles, I 'énonciateur sélectionne celles de Ia probabi-

l ité et de la certitudel.

Certes, i l  peut d'abord sembler que Ie ( Je u instance

d'énonciation particulière, inscrit dans Ie texte ou re-

constructible à travers des notations subJectirr""2 qui

renvoient à L' évaluation du narrateur êtr en amont, à

celle de I 'énonciateur censée y correspondre, prend la

proposition en charge : iI confère alors un support, de

vérit,é étroit, quoique duel puisqu,inséré d,enblée dans

un contexte d'interaction manipulatoire s rp est JE-TU

vra io3 .

1. Cf. notanunent les historiettes Le serpent et Le reve-
nant, r ( O Providence, guê tes décretg sont inexplicables,
si cette aventure est aussi vraie que toute la piovince de
Bourgogne l 'a6sure t  I  (Le seîpent l  i  (  ( . . . )  s i  ce t ra i t ,
d is-Je,  êt  d 'après ces t i t res et  

-d,après 
i ,authent ic i té

gu'il eut danE aon temps, peut devenir suscept,ibte d,être
9ru, it faudra bien (... ) se persuader r (.Ée revenantl .
2. Cf ., par exemple, I"évQu,e emboutbé z t C,egt une-chose
assez siqqulière que 1,idée que quelques personnes pieuses
se font des Jurements r (nous soulignons).
3.  Cf .  J.-Cl .  Coquet,  Lê discours et  son suJet I ,  op.  c i t , . ,
p .  L79 .
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Le r Je r est bien doté de la compétence modale néces-

eaire pour évaluer le degré de a réali té u de I 'aventure,

d 'un /pouvoi r - fa i re /  e t  d 'un /savoi r - fa i re / .  Grâce à

un a savoir comment faire D t le narrateur est capable de

prévoir eÈ d'agencer les différentes étapes du procès de

vérif ication, de récolter des témoignagês, de consulter les

archives et registresl. En même temps, i I  apparaît que Ie

suJet didactique n'est engagé dans aucun prograrnme d'habi-

l i ta t ion.  Ceci  d 'autant  moins que Ie  *  je  r  n 'est  po int

,
philosophe- : i l  refuse le < capital crédibi l i té rr que

tradit ionnellement le rôle emporte avec lui.  La fragil i té

du ( je ), ou encore sa discrétion, 6on retrait,  voire son

effacement relati f  confèrent encore plus d'autorité à Ia

vérité énoncée, conçue corutre s' imposant3 au ( je ),.  Tout se

passe comme si le Destinateur, symbolisé par Ie pronom IL

dans n p est IL vrai ), et prenant la forner âu niveau des

f igures,  de la  réa l i té  événement ie l le ,  poussai t  I 'a l lo-

cutaire, quel qu' i l  soit,  vers une posit ion de manque de

Iiberté. Le /vouloir/ du suJet serait régi par Ie

1.. Cf. Aventure incompréhensibLe I r Le lecteur peut le
croire, nous ne parlons qu'après avoir vérif ié. r
2.  Cf .  Le M. .  .  puni .
3.  Envisagée sous cet angle,  l 'h istor j .et te .Le M.. .  puni
fait apparaît,re sa différence 3 en proposant une con-
clusion, fût-elle privilégiée, plutôt gu'en I ' imposant,
Ie narrateur restitue au narrataire-Judicateur sa liberté
de Jugenent,  dt t -e l le être i l lusoire :  {  ( . . .  )  Je vous
laisse Ia chose à décider et pas6e rapidement à un autre
suJet. n Irê I{.,. puni est en rupture avec cette constante
qui rassemble Ia plupart des historiettes : I '  a universa-
lité n contraignante de la vérité énoncée.
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ld,evoLx/ adhérer à la vérité énoncéel.

La pratique discursive du narrateur fait ainsL coup

double : d'une part, le ( Je u fait admettre une rl vérité ,,

qui dérange, une a contre-vérité r eui fissure le bloc

monolithique de la croyance collective supportée par un

système axiologique stable ; d'autre 1nrt, iI se disculpe

d'une possible accusat,ion de subversion en en reJetant la

responsabil ité sur ce Destinateur dont le pouvoir, selon

les termes de J.-CI. Coquet, exclut Ia contestat,ion2.

Bien plus : la quête a référentielle r déclenchée

par Ie mystère qui plane sur le r Je r - qui dit rt Je n?

est orchestrée par I 'énonciateur lui-même ; I , identif ica-

tion du ( je r âu nom propre imprimé sur la couverture du

recueil est programmée dans Ie texte3 ; tout se passe conme

si l 'énonciateur se dédoublait en suJet de Ia narration

proJeté dans Ie texte et en suJet de l,écriture donnant

1 .  Cf :  u  ( . . . )  i l  faudra  b ien ,  ma lgré  le  scept ic isme de nos
s to ïc l -ens ,  se  persuader  que ( . . .  )  n  (Le  revenant )  i  r  ( . . .  )
i l  faut  baisser la tête,  fermer led yeux et  d i ie ( . . :  )  i t
(Aventure incompréhensibTel. Cf. également le projet
d'avertissement pour 7e PorteteuiLle d, un honme de lettres
où devaient figurer entre autres r cinq historiettes r, 3
a rl règne un grand travail de philosophie dans chacun de
ces morceauxr mais corme elle est souvent différente, quel-
ques personnes ont cru que ces morceaux nrétaient pas de Ia
même main. Elles se sont trompées ; I,auteur a éÉé obligé
de répandre sur chaque morceau la phirosophie propre à ée
{torceau, et non pas la sienne r (nous soulignons), cité par
A. Le Brun et  J.-J.  Pauvert ,  O.C. I  tome premier,  éd.  c i t . ,
p .  529 .
2.  Cf .  J.-Cl .  Coquet,  Lê discours et  son suJet I ,  op.  c i t . ,
p .  168 .
3.  Cf.  Le t r t . . .  puni :  la {  note de l ,auteur > développe le
contenu du prédicat a naltralté de la nature lr.
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son aval au récit du premier, le colunentant et I'explici-

tant. Dans ce casr êtr innocentant le ( Je ,, I Ie transfert

d'autorité et de compétence désengage égalenent l 'énoncia-

teur auquel, ponctuellement,, iI est dit t.rrrroy.tl.

La polit ique discursive de disculpation peut ainsi

sembler inspirée par I 'offensive interprétative du lecteur-

censeur, prévue et déjouée. Sans doute Ia viabitit 'é de

l 'h istor iet te sadienne est-el le à ce pr ix.  L 'enJeu est  de

tail le : i l  s'agit de concil ier deux obJectifs a ptioti

inconcil iables, de subvertir l 'ordre établi, de narguer la

censure en ébranlant pubTiquement (selon le lfaLre pa-

raître/) r en se nommant2, le système axiologique de la

collectivité qu'elle représente et,, simultanément, d' évi-

ter la rétribution négative (qui se traduirait par le

1. Cf. encore Ie Projet d'avettissement Pour le
PortefeuilTe d'un honme de lettres ! ( Telle opinion qui
convenait, Je suppose, à la dissertation sur l 'Àmérique
n'eût pas convenu dans Ia lettre sur l 'éducation ; mais,
demandera-t-on peut-être, quand est-i l lui ? Est-ce
lorsqu' i l  se modère, ou lorsqu' i l  br ise tous les voi les ?
Qu' imtrrorte au lecteur : n'est-ce Pas répondre au titre que
d'avoii, avec différents traits placé différentes opi-
n ions  ?  r  (  c i té  par  A .  Le  Brun e t  J . -J .  Pauver t ,  O.C. ,
tome premier,  éd.  c i t . ,  P.  5291.

On notera que cette renarque sur le caractère con-
traignant de Ia a philosophie r s'applique à Ia fois à
des dissertations sur des questions d'actualitér a fruits
certains r du e génie r de l'auteur, et aux historiettes
gui, au dire de Sade, s' inspirent de rr fonds connus D.
2. On sait, d'après Ie CataTogue Êaisonné des oeuvîeÊ de M.
de S***, que bon nornbre d'historiettes étaient destinées
au Porteteujlle d'un homme de Tettres. G. Lely suggère
qu'eIlee devai-ent figurer dans un recueil supplémentairet
Le Boccace trançais. Il apparaÎt en tout cas - et les
Cahiers personnele de 1803-1804 en ténoignent - que soumis
à des pressions économiques et politiques, Sade choisit' à
ce moment,-là, de ( composer r plutôt que de se retrancher
dang Ia clandestinité. Cf. à ce suJet Ph. Rogerr Sade. La
phiTosophie dans le pressoir, op. cit., notamnent pp. 91-
101 .
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/faLxe ne pas paraltre/). L'arrLvée d'un Degtinateur

transcendant, déclenche Ia constitution, Par assimilation,

d'une corununauté installée dans un même rapport de

dépendance, d'une pluralité pourvue d'un même statut actan-

tiel. En présentant la vérité comme universelle, le narra-

teur cherche à inclure Ie narrataire dans une même obliga-

tion. Paradoxalement, l 'adhésion totaler sans réserve, à la

fois assuJett i t ,  possède et ,  d 'une certaine façon, dé-

possède et délivre.

L'insistance des ( narques de véridiction u désamorce

aLnsi doublement la charge détonante : ainsi, Ies histo-

riettes sont rattachées à un ( genre > codifié dont Ia

prétention à Ia véridicité est un trait caractéristique î

l ' inconnu est  ramené au connu i  on fa i t  le Jeu de l ' Inst i -

tution. Surtout, l 'énonciation de la a vérité ,) - dtt-i l

s'agir d'une ( contre-vérité r - êat légitinée dès lors que

celle-ci est ancrée dans la a réalité ),.

ta vérité énoncée procéderait donc du a réel n. A moj-ns

qu' i l  ne s 'agisse fà d 'un / fa i re-croire/  t rompeur occul tant

la réalité de l 'exercice énonciatif, désignée dans Ie

texte et reconstructible par d'autreg biais. Evidenment,

indépendamment de l'ancrage (sinulé) dans la a réalité ,, '

la conclusion (logique) est à chaque fois surdéterminée par

Ie /devoir être/. I l n'en reste pas moins qu'on peut alors

émettre I'hlpothèse d'un renversement des rapports entre le

récit et la c vérité n t Ie récit serait engendré par la

( vérité D t Ie discours r vrai r serait à 7'otigine de ce
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qui eet donné pour e réel ,,,

I 'étayant en retour.

goit d'un vraisenblabie

Selon cette hlpothèse, le texte inclut sa Propre inter-

prétation, promue à coups de revirements : Ie lr croire

réel ,r que l 'énonciatai-re accorde en guise de contre-obJet

appelé par le faire persuasif de 1'énonciateur est irnmédia-

tement distancié i Ie n paraÎtre réel r êst renvoyé au

( non être réel ,, î I 'a être vraLsenblable u accède au

lparaître/ .

Leg instructions interprétatives sont de deux aortea,

extrinsèques et intrinsèques. Déterminées indépendamment, de

l'objet d'analyse, celles-là sont d'abord convoquées par la

dénomination générique i parmi elles, Ia norme de véridi-

citél. Elles informent I ' interprétation d'autant plus

sûrement qu'elles sont actualisées dans Ie texte par des

consignes intrinsèques.

Uais it y a aussi ces signes, ces slmtagmes, ces unités

discursives qui, au-delà du /faire croire êt-xe/, contien-

nent des consignes interprétat,ives plus discrèt,es, voilées,

qu'i l  appartient au lecteur avisé de dé-voiler. Démasquaçle,

effeuil lage sur la voie de l ' iumtanence balisée par ces

signes qui détrompent. On retient Ia mise à contribution

lr non-réalisante n des notations qualif icativeg intégrées

dans le faire-sens du récit, les réitérat,ions intertex-

1 . Cf . F . Nies, r Das .Ërgernis Historiette. Fiir eine
SenioÈlk der l i terarischen Gattungen ,r, art. clt., p. 427.
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tuelles, le caractère a citationner u deg descriptions qui

provoque un effet dé-réalisant ; enfinr êt surtout, dans Le

M.. . puni, le nom propre e fabriqué ), acquiert une

signS.f iance interne.

seron notre hlpothèse, Ie recteur est ainsi soumis à

des manipulations successives contraires, de la part de

destinateurs opposés. ceux-ci correspondent, d,un côté, à

l 'usage cul turer l ié au (  genre n de I 'h istor iet te et

reposant sur l , i l lusion référent ie l le êt ,  de l ,autre,  à

r'énonciation subversive qui abat lee simuracree. Le

a croire réel r serait, ainsi une composante - en tant que

résurtat intermédiaire - d'un prograrune plus vaste débou-

chant sur le / savoir : paraltre (paraitre + non être)/.

Formure qui peut se gloser ainsi : re savoir a pour contenu

re caractère manifesté (énoncé, donc voué au /paraitre/) du

vraisembrabre, gui tait paraître vrai sans y faire corres-

pondre r'être au niveau de l ' immanence. Du point de vue de

l'énonciateur, la désilrusion inclut la constitut,ion de

l' i lrusion référentietle à titre de programae narratif

d 'usage.

Qui donc sera habil ité à passer tee différentes ét,apes

du parcours initiatique ? celui-là seur qui possède ra

compétence adéquater urr /savoir-faire/, mais aussi un

/pouvoir-faire/ et, un /vouloir-faire/ spécifiques, acquis

au préarabre. celui, sans doute, r à qui ir ne reste prus

aucune sorte de préJu9és, et qui, soit par raison, soit par

quelque nobile que ce puisse être, les (a) entièrement
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anéant i s  ( . . .  )  n l .

Il y va en fait de la façon dont l'énonciateur est per-

gu et, corrélativement, de la portée r subversive n de gon

discours. Les dessous se découvrent-i le, dans la mise à

plat du paraître et de l 'être, Ie statut de l 'énonciateur

change. Le je a déontique n est alors cantonné dans son

rôle d'actant obtenu par la procédure du débrayage. Certes,

même dans cette hlpothèse, les passerelles demeurent, entre

l 'énonciateur et le simulacre textuel. I ls sont unis par

Ie pouvoir décisionnel de I ' instance d'écriture / de narra-

tion, présupposé ou explicitement verbalisé : le pouvoir

de statuer sur Ia narrabilité des anecdotes par rapport

au principe de ( non-conventi-onnalisme n actualisé dans le

contrat, explicite ou implicite, conclu par Ie conteur et
a

son publico. Ici s'ouvre un nouvel espace où s'exercera le

faire persuasif du suJet réintégrant Ia ( relation

binaire rr (par opposition à la s relation ternaire u

impliquant un destinateur, un suJet et un ob1et31 : si

l'/extraordinaire/ se détermine par rapport à des normes

1. Cf. l 'avertissement que Sade voulait placer en tête du
PortefeuiLle d'un home de Tettres. La tlpologie des
s lecteurs n comprend, enfin, les personnes à qui iI reste
encore quelques c préJugés ,,, { çlui n'auront pénétré qu'au
bord de la carrLère philosophique D i elleg r s'en tien-
dront aux opinions les noins fortesr êtr de cette manière
tout le monde sera content D, cLté par À. Le Brun et J.-J.
Pauvert ,  O.C.,  tome ptemLer,  éd.  cLt . ,  p.  529.
2. On sait que le narrateur séIectionne celles, parni les
aventurea c vraieg nr qui sont c assez extraordlnaire(s) )t
pour être racontées ( avec intérêt ,r. Cf . Le 1t... puni.
3.  Cf.  J.-Cl .  Coquet,  Le discours et  son suJet,  I t  op.
cL t . ,  no t .  p .  L '17 .
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externea au texte, marquées socio-culturellement et faisant

l 'obJet d'un conaenaus étendu aux dimensions de la

cornrnunauté, I 'évaluation du degré d' /extraordinaire/ en

rapport avec le critère de la narrabilité inplique une

prise de position subJecÈive ; d'où une certaine latitude

qui mobil ise l 'effort de manipulation.

ta rnarge de manoeuvre est cependant étroite. La véri-

table autonomie, celle de 1'énonciateur, à défaut d'être

celle du narrateur, est sans doute liée au paramètre ludi-

que et à sa part d'aléatoirel. Dès lors que l 'aventure

relatée n 'est  n i  un a fa i t  r  (une succession de fai ts)  ,  n i

une parcelle prélevée sur un fond de savoir constitué,

l 'argument est remis en Jeu, exposé, risqué. Même si la

proposition véridictoire (p est II' vrai ou P est ON vrai)

nie les valeurs reçues, 1 'énonciat ion est ,  jusqu'à un

certain point ,  (  dédouanable , , .  I t  faut  -  et  i I  suf f i t  -

1. Pour que la créativité puisse s'exercer, i l  faut au
moins ce reculr cê décalage qui laisse suffisarnment de Jeu
et autorise I 'amplif icati.on, Ia contraction, la réécri-
ture: d'après Sade, Ies ( cinq historiettes u destinées au
Portefeuille d'un homme de Tettres sont écrites c à la
manière de notre auteur . Il a brodé sur des fonds
connus ,r, ProJet d'avertissqent pour le PortefeuiTle d'un
honme de Tettres, cité par A. Le Brun et J.-J. Pauvert,
O.C. , tome prætiert éd. cit. , g. 528.
Quant aux liens de parenté véritables entre les his-
toriettes sadiennes et Ia a réalité événementielle ,t
etlou Ie fond culturel constitué, f idèIe aux postulats
épisténologiques de la théorie sémiotique, nous laisserons
à d'autres tlpes d'approche Ie soin de les établir. Qu'i l
s'agisee de rapports de fi l iation patente ou d'imprégna-
tion plus diffuser oD sait que dans tous les cas l 'histo-
riette sadienne intègre des modèles conceptuels et idéolo-
giques appartenant au champ théorique du suJet classique.
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que le vraisemblable s'en nêle, pour que la fail le se

dessine avec son potentiel d' imprévu. Dans ce cas, l 'asser-

tion ponctuelle est d'abord comprise conme Ie cautionnement

d'une n JE-vérité D. La proposition énoncée est-elle

récupérable par ail leurs ? Sera-t-elIe corroborée,

finalement, par Ia r< réalité r factuelle etlou par l 'opi-

nion publique ? L'ambiguité demeure, corme persiste

l 'équivocité des relations entre l 'énonciateur et le ( Je l

obJect ivé.

La force de persuasion et l'énergi.e explosi-ve ont en

tout cas besoin de l 'agencement rigoureux de l 'argument et

de l ' i l lustrat ion.  El les t iennent,  enf in,  
.à 

I 'exploi tat ion

inédite du matériau historiquement reçu, même si cette

exploitation est nécessairement relativisée, c'est-à-dire

informée par les données socio-culturelles : Ie

vraisemblable avec ses codes convenua délinite I 'espace de

la contestation.

lr L' imaginaire n'excède Janais l ' imaginable rr, dira lt.

Hénaff à propos du roman libertinl. Un atout ou I'aveu

d'une faiblesse ? Le texte sadien n'est-i l  pas ce révéla-

teur privilégié qui éprouve des variantes non-prévues, non-

cautionnées par I ' Institution et néanmoins possibles,

c'est-à-dire produites avec les élémentsr êt dans

l'enceinte, du système? Le vraisemblable - tendre vers

Ie c monde réel ,, r uÈiliser les codes socio-culturels

1.  M.  Hénaf  f  ,  Sade,
cL t .  ,  p .  135 .

L'invention du coîps fibettin, op.
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conventionnels - crée ainsi ce mjJieu où ra penrersion,

retournant, détournant et n,abolissant pâs, a deg chances

de prendre. La réussite de la manipulation et r,exécution

des deux phases du contrat énonciatif dépendent aussir on

I 'a vu,  de la disposi t ion et  de la disponibi l i té du lecteur

: i l  doit être ce n philosophe n en puissance qui sait que

dans les l inites de la langue et de la rationarité classi-

ques, i l  revient à L'imitation, nécessairement inparfait"l,

et à elle seule, de a tout, dire ,,. La transgression, la

vraie - du normatif décalé - , serait ainsi un fait de

langage.

Si, par nécessité ou par choix, i l  faut éviter

r' a énonciation frontale ùt on s'interrogera maintenant

sur les possibil i tés d' ( aménagement n des transgressions

dans le cadre d'une < esthétique du détour ,).

l .Cf .  G. Genette 3 (  La seule i :n i tat ion,  c,est  l , impar-
failg Dt n Front,ières du récit ,t in Figures fI, paiis,
Seu i l ,  1969 ,  p .56 .
2 .Cf  .  in t ra .



CEAPITRE rI

IÂ FORIIATION DU CO}TPROIfiS

La lecture du .[f. . . puni a été instructive à plus d'un

t,itre. Les enseignements tirés de l 'analyse de cette histo-

riette balisent l ' interprétation d'autres historiettes

puisque, telle est notre hlpothèse, toutes sont travaillées

en profondeur par une même structure matricielle. Ce n'est

que dans les l imites d'une telle solidarité exenplaire

que le protocole de lecture élaboré à partir du I,t. .. puni

est pleinement opérationnel.

Ot, nous avons appris que les changements par lesquels

se manifeste I ' lextraordinaire/ peuvent affecter les par-

cours figuratifs êt, corrélativement, Ia composante théma-

tico-narrative

En ce qui concerne plus particulièrement les investis-

sements thénatiques, on a ainsi eu l'occasion de noter 9uê,

parallèlement à des renaniements du figuratifr la thémati-

sation stéréot1pée peut être mise entre parenthèses, cédant

Ia place à une thématisation inédite ( par exemple, Ia

thénatisation des c prostltutions d'un genre fort sin-
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gul ier  , r  par }a /Jouissance/1.  Ài l leurs,  des thémat isat ions

s'aJoutent,  Ponctuel lement,  créant I 'ef fet  de sens

e densité thématique I ( par exemPler Ia thématisation du

e meurtre extraordinaire tt par Ia /vengeance/ et Ia

/Jouissance/) .  Ai l leurs encore,  des thématisat ions se

superposent en une structure feuilletée : le micro-récit

1 . 1
lo meurtre n * /vengeance/l est sous-tendu par Ie
L -J
thème englobant de la /sanction pénale/.

Et voilà qu'on touche au coeur du problème : on s'in-

terrogera sur I 'exploitation des variantes contextuelles

}e figuratif au serwice du thématique - à l 'échelle de

I'économie générale des textes.

ta lecture du .ûf... puni a per:mis de constater 9uê'

quelque rigoureuse que soit la gestion du texte, elle peut

être défiée à I ' intérieur par des éléments figuratifs,

thématiques a irréductibles ,r, dotés d'une fonction

n ludique r) ou, du moins, de décentralisation. I ls peu-

vent échapper à toute domestication fonctionnelle' signi-

fiant en marger êD supplénent et en vertu de codages idio-

lectaux. La connaissance de structures idiolectales

renvoyant à une compétence idiolectale de l'énonciateur

peut ainsi conforter ou compléter I'interprétation fondée

sur d'autres s instructions , '. Quels que soient par ail-

Ieurs les invest,issements axiologiques et les implications

ldéologiques, ces éIérnents témoignent de I'existence paral-

lèle de foyers de signlfication autonomes ; ils disent

aussi la fragitité (la fragil isation) de l 'c esthétique de
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Ia  ma l t r i se  ,1 .

Les variantes contextuellee peuvent également ser-

vir une lisibil i té et une cohérence globales, et on verra

s'esquisser Ià une esthétique d'intégration rr totalisante ,,

qui subordonne les variantes à des instances hiérar-

chiquement supérieures. Le M... puni offre un exemple de

cet effort de drainage et d'incorporation : le meurtre est

Iisible par rapport à l 'amature logique - ( voyez sa vie

et vous ne serez pas surpris de sa fin u - êt i i  n'est pas

Jusqu'aux magistrat ,s qui  n 'en subissent 1 'ef  fet  persuasi f  ;

en témoigne cette forme déviante de Ia sanction positive

qu'est Ia sanction avortée, volontairement inaboutie.

Histoire d'une légitimation sur la voie de la sociali-

sation ? Le droit de punir de mort dans une structure

d'Etat : l 'ordre triomphe, malgré tout. Y fait alors écho

la composition rigoureuse de I 'histoire.

Ou alors, la corruption est d'autant plus redoutable

que c 'est  cel le de l ' Inst i tut ion el le-même. La subversion

serai t -e l le d 'autant plus insidieuse qu'el le a l ieu dans

Ie cadre du conformisme de composition et de la < normati-

vité formelle n ? La question reste posée.

Il faudra en tout cas se demander, pour chacune des

historiettes, si les thèmes, gui slmtagmatiquement se

1. Marmontel note à I 'artlcle r Degcriptif r de
I'Encyclopédie r ( Toute composition raisonnable doit
former un ensemble, un tout, dont les parties soient liées,
dont Ie milieu corresponde au commencement, et Ia fin au
milieu ,r, cité par Ph. Hamon, Introduction à l.'analyse du
descriptif, op. cit., p. 34.
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relaient ou s'aJoutent, sont axLologlquement compatibles.

On s'interrogera sur I '  ( orientation u axiologique des

textes,  s i  tant  est  qu'on puisse en décider.  En d'autreg

termesr on Ee demandera si oui ou non, conment et dans

quelle mesure les historiettes, où se déploie pourtant un

formidable progranme de déstabil isation, renvoient, mal-

g ré  tou t ,  à  l ' rns t i tu t ion .

Comme on a pu le constater, on assiste, au niveau du

contrat énonciatif, à une tentative de disculpation du

rr Je u et de légit, imation d'une énonciation qui dérange,

mais aussi, à contre-courant et conme souterrainement, à la

revendication de l 'a impact subversif r. Peut-être l 'énoncé

énoncé est-i l travail lé sernblablement par l 'effet ( dis-

rupteur r de Ia transgression d'une Partr Par un mouvement

de n normalisation > d'autre part.

D'ailleurs, comme on se propose de }e montrer rnainte-

nant, Ie discours traditionnel cherche lui-même à donner

une forme socialement acceptable à l 'écart originaire, à

la tension entre des éléments se conditionnant les uns les

autresr âu profit d'un équil ibre inédit.

1. LE DISCOURS TRADITIONNEL : LE POtÉ}TIQUE AU SEIN DU

CONTRÀCTUEI.

À la base du nodèle sémantique profond eupportant Ie

discours traditionnel, il y aurait donc une a division
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inaugurale ,, 1, une bipartit ion originelle répartissant les

unités séniques sur des deixis opposées i un clivage

fondateur, qui informe Jusqu'aux lexèmes-clefs qu'i l  est

possible d'engendrer à partir des catégories figurales

sélectionnées, Jusqu'aux figures, configurations et rôIes

(thématiques, f iguratifs) qu'implicitement i ls emportent

avec eux. Les catégories sous-tendent ainsi la graduation,

sur chacun des versants, d'un continu dlmanisé par une

tensivité agissante. En témoignentr âu niveau des exploita-

tions ponctuelles, Ia présence de sèmes résiduels et des

all iances sémiques insolites dépassant la bipolarisation

au profit du a troisième terme l êt faussant ainsi le jeu

des distr ibut ions exclusives.  Ic i  et  làr  quels que soient

les nuances apportées et les dosages subtilement explosifs,

Ia scission se perpétue, référentialisée par cela même qui

v ise à l 'at ténuer.

Si les deixis positive et, négative accueil lent

respectivement, des valeurs prescrites et des valeurs

interdites, iI sernble possible d'y faire corresPondrer ôu

niveau de Ia slmtaxe narrative de surface, des suites

modales régies, d'un côtér Pâr le /devoir-être/, de

I 'autre,  par le /devoir  ne pas être/ .

ÀIlant plus loinr orl dira que la comPétence modale

suJet classique fondée sur le /devoir-faLxe/ régissant

1. Nous empruntons I 'expression à H. Quéré i cf. r "Parlez-
vous perroquet ?" Notès sur le contractuel et le polémi-
que !r  r  at t .  c i t , .  ,  p.25.

du

1e
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/vouloir-faire/, le /savoir-faire/ et le /pouvoir-f.ai.re/

cette compétence qui, d'après CI. Zilberbergl, a assiste

inetantanément la perfotflnance )r - fait apparaitre l, univers

traditionnel comme fondamentalement contraint, cotnme con-

traignant aussi, opposant la mesure à la dépense et le

conservatisme à 1'audace conquérante.

Et voilà que le ton est donné. Le poténrique est par-

toutr âu coeur du discours traditionnel, pénétrant Jusqu,au

contractuel lui-même2. Ou encore : celui-ci se noue sur un

fond de confrontations potentiellesr pour contrer la

menace, ftt-ce sous la menace. Sous ses diverses formes, le

système punitif conventionnel a ainsi pour fonction de

dissuader Ie sujet nanipulé de refuser le contrat qui lui

est proposé par un Destinateur gardien du système de va-

leurs de ra colrectivité, êt de prévenir ainsi res déborde-

ments et dérapages.

Même latent, même domestiqué, contenu à l, intérieur

des frontières tracées par le pacte social, le polé-

mique continue à a travailler n les rapports interindi-

viduels. I l resurgira sous une forme q institutionna-

l i sée  ) , .

I l en va ainsi, pâr exemple, dans le cas de Ia

e flatterie D t qui est une figure caractéristique de Ia

manipulation. Toute manipulation, ftt-elte r bilaté-

1. CI. Zilberberg, s Inunanence et transcendance du
1rclénique lrr D. Bertrand, J. Fontanil le, éds., r polémique
et conversation n, Actes Séniotiques-BulJetin, VII, 30,
1984  ,  p .L2 .
2. Cf. H. Quéré, e nParlez-vous perroquet ?n Notes sur le
contractuel et le polénique ,, , ar,t, eit, , p. 31.
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rale Dr supposant l 's égate capacité Juridique o1 des

deux partiee imptiquées dans Ia conclusion d'un contrat2

est touJoursr âu sens strict, contraignante.

Elle est une atteinte à Ia l iberté, à cette l iberté que

1'épist,émé classique valorise positivement : même si Ie

/pouvoir-faire/ est nécessairement relativisé, même s'i l

est modulé dans le respect envers autrui. La manipulation

constitue alors une violation des règles de la socialité;

elle correspond, plus profondément, à un bouleversement de

l'équil ibre intersubJectif et, de la réversibil i té des

rôlesr êu profit des dominations et des dépendances. Si

c'est de la réciprocité3 que procède toute organisation

1. E. Landowski propose un certain nombre de critères
formels permettant de construire, selon une procédure de
tlæe déductif , une tlpologie des lr processus de résolu-
t, ion r d'un conflit, d' une rr antinomie posée à la fois
conme désaccord entre les volontés des sujets ( . . .  )  et
conme incompatibilité entre les déterminations des objets,
so i t  dans  I 'o rd re  spat ia l  ( . . . ) ,  so i t  dans  I 'o rd re  tempore l
( . . .  )  n(  n Figures d 'autor i té Dt in .La société réf léchie,
op. c i t . ,  pp.  245-274).  Àinsi ,  parmi les cr i tères suscept i -
bles de dégager les traits sémantiques minimaux et de
différencier un certain nombre de schèmes prélevés sur le
paradigme des agissements manipulatoires, i'l y a l'oppo-
sition entre processus a unilatéraux n vs a bilatéraux ,, i
elLe vient affiner une première classification dichotornique
reflét,ant la diversité des c principes d'intervention des
ac teurs , ,  ( l r  ac t ion  n  vs  a  man ipu la t ion  u )  ( Ià id . ,  p .250) .
2. Le nanipulateur est alors obligé, avant toute interven-
tion, d'orienter sa stratégie de manipulation en fonction
des réactions d'ordre pathânique et cognitif qu'iI est
possible d 'ant ic iper.
3. On retrouve dans le sémème e réciprocité r les sèmes
/Sinilitude/, y'Homogénéité/, llntériorité/- l'espace proté-
gé de l'égalité entretenue et gérée lucidenrent -t auxquels
s'aJoutent, Ies sèmes /Durativitê/, /Rythne/ (/Itération/) :
l'on sait que toute disparité marque d'abord un arrêt,r êt
pour que la durée, scindée avant le nouvel appariement des
suJets, puisse être relancée, i l  faut que le /vouloir-
faire/ s'accorde avec le /devoir-faire/.



-2L2-

relationnelle harmonieuse' dans le cas de la manipulation,

la symétrie de façade ne saurait masquer le c déboitage ',

du Desti.nataire-manipulé : celui-ci occupe nécessairement

une position hiérarchiquement inférieure à celle du Desti-

nateur-manipulateur.

A 1 'or ig ine de I ' inégal i té entre le Dest inateur-

manipulateur et Ie manipulé, i l  y a, par exempler le statut

véridictoire particulier du manipulateur qui fait de la

construction d'un simulacre euphorisante dans Ie cas de

la flatteriel, dysphorisante dans celui du défi - un é1é-

ment clef de sa stratégie. La configuration de Ia q flat-

t,erie I êSt sous-tendue, au niveau de la slmtaxe narrative,

par un énoncé contractuel (Sf veut que S2 réalise un cer-

tain progranme narratif transmis par Sf). Celui-ci est

assorti d,un énoncé persuasif véhiculant le Jugement épis-

témique que St feint de porter sur Ia compétence de S, :

soit la célébration du /pouvoir-faLrel de S, - ou encore

la confirmation de l ' image surfaite que S2 a de lui-

même, générée par I 'anour-propre et pour lui2.

te rapport de réciprocité ent,re les contractants est

ainsi faussé dès Ie départ , 52 suscite à son insu une mise

en scène par anticipation, une proJection dont 51 est

l,auteur sur Ia base de ce qu'i l  sait de la compétence de

52, des valeurs auxquelles i l adhère. S1 se pose ainsi en

1. Cf . le Littré à I 'article c Flatterie ,r 3 s Àction de
flatter, louange fausse ou exagérée donnée dans une vue
intéressée. , '
2. Cf. J. Starobinski, Le remède dans Ie mal. Crit ique et
\égtt,imtion de 7' art,if ice à 7' âge des Lunières, Paris,
Ga l l inard ,  1989,  pp .  61-90 .
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Destinateur-Judicateur avant même d'être un manipulateur :

Ie mépris que S, peut lui inspirerl équivaut à une sanction

négative du progranme narratif que le manipulateur se

représente, et correspond à l'émergence du /pouvoir-falre/

de S1. Tant i l  est vrai que Ia stratégie du simulacre ne

réussira que si, d'une part, la légitimité du manipulateur

en tant qu' instance extér ieure est  acquise,  et  s i ,  d 'autre

part - et ceci vaut sans doute pour toute manipulation - S2

est, suffisamment perméable à cette influence extérieure.

Tout dépendra donc de Ia s malléabil ité r de 52, qui

est fonction de la façon dont s'organise sa cohérence

modale s ou bien, le /devoLr/ - obligation, transféré par

le Destinateur, est dominant et forge un /vouloir/ gar-

faitement ajusté (/vouloir : devoir/, où le /vouloir/ a

pour contenu Ia modalité /devoir/) ; ou bien, le ldevoLx/

s'annule au contraire devant un /vouloir/ qui apparaît

comme un /devolr/ a autodestiné D t parfaitement autonome,

dans un repliement modal qui peut conduire à l,isolement et

à la marginalisaÈion (/devoir : voulolx/ t où le ldevolt/ a

pour contenu le /vouloir/).

Même si ,  de la sujét ion totale,  où le suJet se défai t ,

à I ' individualisme le plus exacerbé - ces positions ex-

trêmes -r les ( crans u intermédiaires de réceptivité se

multiplient, i ls tendent de part et d,autre vers la mise

en équilibre du ldevolx/ r transféré n êt du ldevoLr/

1. J. Starobinski note ainsi que le r f latteur n,est pas
exempt de népris pour ceux qu'iI peut duper (... ) D, Le
remède dans 7e malt op. cit., p. 81.
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( autodestiné )r qui se maintiennent dans une espèce de

balance, plus ou moins spontanée ou a étudiée ,,. Àinsi

peuvent se définir dee rapports intersubJectifs harmonieux.

Inégalité donc, êt agressivité latente dans Ie cas de

la flatterie, même si - au simulacre de réussir ce tour de

passe-paaae le /devoLr/ n transféré ,, n ' i n f l ue  p lus

ouvertement sur le /vouloir/. I l  feint de laisser le /de-

voLr/ a autodegtiné u dlmamiser l ibrement les procès. Le

euJet manipulé sauvegarde, en apParence, une certaine

liberté de mouvement.

Même ai, le plus souvent, la flatterie se réduit,

touJours en apparencer à un énoncé de tlpe purement com-

municat ionnel  I  i l  s 'agi t  d 'of f r i r  à SZ l ' image de sa

propre compétence exaltée, en déclenchant, de faitr uD

mécanisme suffisamment bien rodé pour qu'iI soit prévi-

sible. Tout se passer êtr effet' conme si S' dûment flat-

tuê, pour se délecter du spectacle de son excellence, ou

encore pour (se) la confirmer dans une espèce d'auto-

sanction glorif iante, mettait sa compétence à l 'épreuve; II

choisit un progranme narratif auquel les rôIes thématiques

contextuels, marqués socio-culturellementl (ainsi ceux du

1. Sans doute Ie mécanisme de Ia flatterie a-t-i l  cours
dans un contexte socio-culturel bien déterminé : J.
Starobinski  note ainsi  que dès la Révolut ion,  u ( . . .  )  le
flatt,eur, lié à un train de maison archaï,çJue' a laissé le
champ libre à un héritier très actif : le séducteur ,)
( i .b id. ,  p.  90) i  cf  .  également A.J.  Greimas qui  insiste sur
la néceàsité de r décrire les structures de la manipula-
tion, une fois nodalisées au niveau sémio-narratif, "en
situation", inscrites dans Ie cadre de leur fonctionnement
"higtor ique",  c 'est-à-dire dans le discours Dr r  Le déf i  Dt
I. Darrault, éd., r Figures de la manipulation' Actes
Séniottques-Bulletin, Y, 23, L982, p. 47.
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/puissant f lat té/  et  du /parasi te (du poète) f lat teur/) ,

confèrent un investissement sémantique minimal.

Et si le f latteur finit par acquérir l 'obJet de valeur

Jamais normné, touJours convoitér oD retrouve la sttucture

de 1'échanqe gui, Jusqu'à un certain pointr profite aux

deux parties. Ce qui n'empêche pas que l 'attribution par

52, < téléguidée Dt ne soitr €rl réalitér gu'une forme

d'appropr iat ion,  canouf lée et  d i f férée. L 'échange -  des

mots contre des faveurs - demeure contraint.

Les deux parties ne sont modalement souveraines ni

I 'une ni I 'autre, le flatteur dtt-i l  conserî\ter la supério-

rité de la transformation véridictoire (passage de Ia

/vérltê/ au /mensonge/ et, éventuellement, du /mensonge/ à

la lvêritê/ | .

Flatté, SZ est dans Ia position du débiteur qui rem-

bourse ses dettes à moins d'être insolvable ou récalci-

trant. Dans ce cas, i l  choisit une solution déviante : iI

refuse en bloc de c Jouer Ie Jeu n t par impuissancer par

inertie ou par conviction, en proposant un ( code de l'hon-

neur r différent.

De fait - à manipulateur, manipulateur et demi -, iI

ouvre lui-même une créance. Des largesses contre de la

flatterie s pour éviter Ia suppression des largesses, voire

Ies mesures de rétorsion, le flatteur est lui-même tenu de

flatter encore. La flatterie engendre Ia flatterie : Ia

disposition slmtaxique est récursive.

La sanction cognitive etlou pragnatique est enfin de
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nature à créer, ou à renforcer, des besoins - et peut-être

d'abord celui  d 'une e grat i f  icat ' ion narcissique o1. Or,

comment les satisfaire, sinon en relançant à fond Ia méca-

nique de la flatterie ? Cela reste vrai alors même que la

reconnaissance, simulée par le flatteurr de la conpétence

de S, et, implicitement, des perforrnances anticipées se

réduit à une formule consacrée. (Partiellement) désémanti-

sée, celle-ci vaut surtout à I ' intérieur d'un rituel, conme

un signal codé appelant une certaine réponse, elle-même

conventionnelle et programmée d'avance2.

Dans certains contextes, Peut-être la flatterie a-t-

eller êIt raison d'un a effi lochage I sémantique, une

fonction avant tout conative, indiquant l 'ouverture d'une

séquence circonscrite socio-culturellement. Dans ce cas

devient possible I 'entente tacite entre des contractants

complices tout secret et tout mensonge à I 'air - etr avec

eller un état d'équil ibre tant de fois compromis.

Un équitibre certes fragile, sinon il lusoire, si I 'on

songe que même désénantisée, Ia formule de la flatterie est

contraignante ! elle crée des obligationsr êll vertu d'un

1. L'expression est de J. Starobinski, Le renède dans ]e
ma7,  op .  c i t . ,  p .  70 .
2. II- semble possible d'établir un parallèle entre Ia
flatterie ramenée, à la suite de raccourcis déterminés
socio-culturellement, à sa seule valeur marchande et le
rituel des étrennes, également, ( monnayable tr. Les deux
configurations de la a flatterie I et des ( voeux de bonne
année ,r correspondent aux mêmes Parcours figuratifs même
ai, dans le détait, chacune d'entre elles articule en plus
des différences d'ordre figuratif .
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cont,rat conclu antérieurement, peut-être avec la collecÈi-

v i té.  D'ai l leurs,  la structure de l 'échange est  a lore s in-

gulièrement tronquée 3 en dehors de la logique du crédit et

du débit, le faire de S, pourrait être prie en charge par

des thérnatisations telles que la /générosLté/, la lchaxlt-ê/

qui fondent à leur tour des dépendances.

La flatterie pourrait ainsi être I ' image parfaite de la

transgression r résorbée Dt du manquement à I ' idéal classi-

que de réciprocité camouflé par des précautions oratoires

Ie < beau langage ul -t cautionné, en fin de compte, par

l 'h lpocr is ie col lect ive.

L'annexion (progressive) de la déviation à la

normalité, quand on décide de a faire avec ,r2, et les

glissements sémantiques qui s'opèrent peuvent être retracés

au niveau de 1'article de dictionnaire. Le Littré distingue

ainsi pour n séduire ,r 3

1. Faire tomber dans l 'erreur i
chemin de la vérité.

2. Faire manquer à un devoir,
doi t .
Particulièrement. Corrompre
la vertu d 'une f i l le,  d 'une

3. Plaire, toucher, persuader.
( . . . )

détourner du

à  ce  qu 'on

I ' innocence,
femme.

de sauver
sur une

Si les sèmes lpLaLre/ et /intensité/ sont r inhérents r à

chacune des acceptions (dans la structure r x séduit y par

1  J .  S tarob insk i ,  ib id . ,  p .  82 .
2. II s'agit de consolider ou, tout sLmplement,
une socialité qui se conquiert, sans doute,
bonne part de nauvaige foi.
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z nt z est- perçu par y coîtne /euphorlque/)r on assiste à Ia

dlsparit ion de sèmes péJoratifs i s séduire p s'agsocle

ainsi tour à tour à L'/etteur/, au /déshonneur/, à

1 ' l i l l us ion /1  . t  uo  lpLa is lx /2 .

Histoire d'un désamorçage graduel et, corréIativement,

d'une valorisation positive, selon, notarmtent, qu'i l  y a ou

non superposition exacte de ce que Cl. Zilberberg appelle

Ies a catégories volit ives de L'attrayant, et du Êepous-

sant r et les r catégories déontiques de l' interdit et du
?

permis Du, donc selon qu'i l  y a ou non concordance du sys-

tème des valeurs individuelles et de celui des valeurs

sociales. Sans doute aussi toute c homogénéisation ,, par

effacement passe-t-elle par les voies de Ia dé-

dramat,isation et de la banalisation : d'après H. Quéré,

( comparé au polémique, (le contractuel) peut même apparai-

tre conïme une variété affadie o4.

Quiconque s'emploie à décrire les historiettes de Sade

s'aperçoit, en tout cas, que la transgression est ici

constitutive. On sait que le concept de transgression ren-

voie au surgissement de progranmes narratifs contraires ou

1. Cf.  Le Pet i t  Robert ,  à l 'ar t ic le r  Séduire D 3 e 40
Gagner (qqn), en persuadant ou en touchant, avec I ' inten-
tion de créer l ' i l lusion, en employant tous les moyens de
plaire.  r
2. Cf. le Petit Robert 3 { 50 (SuJet de chose) Àttirer de
façon puissante, irrésistible (sans créer ni entretenir
l 'L l lusion )  ,  ) ,
3. Cl. Zilberberg, a Modalités et pensée modale Dr art.
c i t .  ,  g .  L2 .
4. H. Quéré, a "Parlez-voug perroquet ?" Notes sur le
contractuel  et  le polémique Dt aî t .  c i t . ,  p.  28.
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contradictoires,  à l 'actual isat ion d 'un ant i -suJet.  Ce qui

supposer êtr amont, une modification de la compétence modale

du sujet, soit, à la source, la confrontation entre le

destj-nateur Dt (le sociat) et le destinateur D2 (une valo-

risation individuelle) qui se conclut par la domination de

I
D2 sur Drr .  Ce qui  suppose aussi ,  à Ia base, une relat ion

de solidarité, ull accord minimal fait de la reconnaissance

de 1 'a l té r i té .

Tout se Passe, f inalement, comme si dans les discours

traditionnel et transgressif se réglait essentiellenent la

question de Ia prééminence du contractuel ou du polémique !

ici, ]a différence inaugurale se ravive et s'affirme i là,

l,heure est à la pacification (par intégration de I 'éIément

adverse), aux régulations, à l 'homogénéité et à Ia mesure.

Àu discours traditionnel, animé par une dlmamique purement

interne et intransitive, 1nû par f idée de ]a clôture, le

dire transgressif oPPose Ia force vive' dût-i l hériter

d,une catégori.sation et d'une axiologie données, qu'iI

transfor:ne, détourne et exploite à des fins proPres.

Evidenment, projeter les progranmes et parcours

transgresgifs rePérables dans les historiettes sur une

échelle de référence, êt s'en autoriser pour statuer sur

leur degré de a subversion l serait, sémiotiquement Par-

Iant, d,un intérêt linité. Se demander dans quelle mesure

1. Les axiologies néritent d'être décrites dans Ia mesure
où elles préparent directement l'éIaboratioltr Pôf des
idéologiee âitlerentes, divergenteg, incompatlbles, de Pro-
gramnes narratifs spécifiques.
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tel programme transgressif est lui-même en passe d'être

a institutionnalisé D t de devenir une excroissance

( moderne I de la normativité serait recourir à des cri-

tères d'évaluation externes.

Mieux vaut donc s,en tenir à la norme évaluative que

Le I't. . . puni s'empresse de nous livrer, Ia noI1ne par

rapport à laquelle se déterminent }a ( narrabil ité n êt1

partant,  la légi t imi té des histor iet tes.  cel les-ci  sont

donc toutes égales, dans la mesure où toutes, elles

fabriquent de l ' lextraordinaire/ et détiennent ainsi la

compétence minimale requise Pour éveiller chez Ie lecteur

un vouloir (continuer à) l ire. L'/extraordinaire/ a

l,avantage d'avoir une existence purement textuelle et de

n'être descriptible qu'en contexte. Même si, cela va de

soi ,  i l  y  a d 'abord des ingrédients importés.  Si  des conf i -

gurations et des micro-récits configuratifs transgressifs

préexi-stent aux structures d'accueilr pourvus d'une mémoire

axiologique et modale, il inportera de voirr âu long des

tracés d'insertion, conment ces forces - de l 'énergie

stockée sont à la base de configurations et de micro-

récits transgressifs proprement contextuels.

' 
On se demandera égalenent si le discours trans-

gressif, gui se situe du côté du déblocage, de l 'expansion'

du Jai l l issement de I ' lextraordinaire/ ,  fa i t  l 'obJet,  à

L, intétieur des textes, d'une tentative de récupération par

Ie discours traditionnell. Si tel est le cas, i l  conviendra

1.  Cf  .  Le  t r | . . .  pun i .
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de répondre à cette question pressante : dans quelle

mesure l ' lextraordinaire/r dont on étudiera les manifesta-

tionsr B€ constitue-t-i l  également à ttavets, Justement,

cette récupération.

D'une certaine façon, les historiettes déploieraientt

grâce à la dlmamique narrative, les affrontementsr t'rans-

formations et arrangements que le discours traditionnel,

sous ses dehors pacifiés, présuppose. Elles mettraient en

scèner êD ta détaillant slmtagmatiguement et en conférant

au procès de concil iation un aspect duratif,

L'hazmonisation en marche, avec ce qu'el le comporte d'axio-

logiquenent ambigu.

Si à I ' intér ieur des histor iet tes

conune dirait H. Quérél, a rapport,

1. H. Quéré, r"Parlez-voug perroquet
tractuel et le polénique rlr art. cit.,

le

à

contractuel est,

nouer, chose à

Notes sur le con-
28 .

conquérir Dt on peut s' interroger sur ce 9ui, justement, Ie

promeut. Comment y est-elle gérée, l 'n irréductibil i té ,,

apparente de deux discours antagonistes, 9ui se détermine-

ront mutuellement à I ' intérieur d'un modèIe de textualité

spécifique ?

Peut-être Ia a transformation véridictoire r à I'oeuvre

dans les historiettes L'époux complaisantt I" heuteuse

feinte et SailTie gasconne indique-t-elle une première

direction de recherche.

? n
p.



-222-

2.  LE RÉCIT

CONTRÀCTUEL ?

TF"AIISGRESSIF epnÈs LE poLÉulous, LE

2.L. Iê Jeu des nodalisations véridictoires

2 .L .L .La  sa i l l i e  gasconne

Dans lrhistoriette .La saiTlie gasconne, c'est Ie pas-

sage de Ia lvêr|tê/ au /rnensonge/ qui régit pour une large

part  I ' interact ion dialogique.

on nous convie, dans cette histori-ette, à un ballet

parfaitement régté de touches, de contres ou de feintes :

le duel au coeur du dialogisme énonciatif i ou encore : un

manquement en génère un autre avecr êù boutr I 'obligation

de trouver la parade, car apParenment tout n'est gu'un jeu,

et l 'ordre traditionnel en sort raffemi.

sans doute les rôles thématiques du /dirigeant/ et du

ldj-rLgé/, déterminés socio-cult,urellementr Dê doivent-i ls

être conçus en dehors d'un contrat implicite. Le contrat de

s civil i té ,1 implique des comportements langagiers, ges-

tuels -  codi f iés,  et  donc aussi ,  de Part  et ,  d 'autre,  êt

nonobstant l ' inégalité de position des parties concernées,

des contraintes, des obligations i le colmerce réglé est

1. J. Staroblnski montre colmnent le terme de c politeese ),
se substitue peu à peu à celui de c civil i té Dr discrédlté;
(cf . l 'étude-r Le mot civil isation D)r in .Le temède dans 7e
àa7, op. c i t . ,  not .  Pp. 2!  261 .  On conserve ic l  la valo-
risation positive de ce terme.
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rég1é est sous-tendu par la structure de l 'échanger même si

les partenaires ne sont pas permutables.

C'est par rapport à ce contrat de civil i té et aux

comportements prévisibles que le manque d'égards (entrer

rr  sans se fai re annoncer r)  et ,  Ie f ranc-par ler  de l 'of f i -

cier gascon s'affirment comme déviants.

Désinvolture ou provocation ? La directivité de la

ducompétence est plus ou moins prononcée ,

progranme de transgression est plus ou

I 'or ientat ion

moins t rans i t ive,

suivant gu'en vertu de dosages subtils, le contractuel ou

le polénique prédomine. La dlmamique de 1'agression per-

met d'ail leurs de prévoir des degrés intermédiaires tendant

vers ces pôles de démarcation. Pour en décider, Colbert

doit ramener Ie faire incriminé à un thème prélevé sur le

paradigme des thèmes possibles.

A ce moment de f interaction, Ia question reste cepen-

dant en suspens, faute d'éIéments d'interprétation désambi-

guïsants. Comme dans toute communication contraignante, le

suJet interprétatif (f igurativisé dans I 'historiette par

l 'acteur Colbert)  est  en tout cas dans l ' impossibi l i té de

se cantonner dans la neutralité. Il ne peut pas se mettre

en marge du proceasus contractuel : au rôIe thénatique du

/dirigeant/ correspond nécessairement, au niveau des orga-

nisations modales, un /devoir-faLre/, I 'obligation de veil-

ler au respect des structures sociales mises en place dans

un cadre axiologique donné. Dès lors qu'est en cause Ia

réglementation des rapports sociaux, Colbert ne peut pas ne
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pas réagir.

II n'y a aPparemnent que deux réponses posslbles'

toutes deux également, peu sat,isfaisantes.

Ou bien, n 'en r ien la isser voir ,  se réfugier dans I ' in-

différence. C'est évidemment avouer son impuissance à con-

former le /pacaître/ à L'/ètre/. C'est adopter une

solution négative de repli qui est déJà une forme de cau-

tionnement muet et, par ricochet, d' e auto-destitution )).

Celle-ci. est d'autant plus inacceptable que Ia scène se

déroule en présence de n quelques seigneurs D t de ceux qui

ont contribué à établir sa compétence épisténique de judi-

cateur.

Ou bien, et  à I 'opposé d'une < pol i t ique du prof i l

bas Dr iI y aurait Ia réprimande en tant que figure de la

rétribution négative. Colbert en tirerait une satisfaction

immédiate, celle d'exercer pleinenent son /pouvoir-falte/,

momentanément menacé. I1 y gagnerait la consolidation de sa

position. En même tempsr cê serait admettre Ia possibil i té

même d'un affaibtissement dt à une cause étrangère ; ceci

serait d'autant plus intolérable que la cause étrangère

interviendrait de bas en haut (action supérative du subor-

donné sur le subordonnant) ; ce serait avouer Ia vulnéra-

bi l i té d 'un disposi t i f  exposé.

Pour s'en sortir, Colbert adopte une troisième

solution. fl décide de reconnaltre f infraction commise,

pour mieux la maîtriser et en détourner la charge énergéti-

que. I l s'agira de déclencher un processus de n rêcf-
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clage ,, au profit de L'anusement. Il faudra opérer un

e reclassement r axiologique en insérant le micro-récit
-

configuratifI a impolitesse n * /désinvolture/' /provo-
t_

cationll dans un dispositif thématico-narratif englobant,

connoté positivement, celui de I ' /amusement/. L'anusement

est touJours un divertissement' une distraction s en

I,occurrence, la contestation s'en trouvera dé-centrée,

désarmée. II n'est sans doute pas i.nuti le d'aJouter, dans

ce contexter guê le lexème a amusement > signifie aussi

c tromperie >t c prétexte ,1. Colbert cherchera à faire

diversion pour asseoir son autorité, êt sans doute sa

stratégie consistera-t-elle à leurrer tous ceuxr agresseurs

potentiels la cour -, que le doute sur la suPériorité de

Colbert pourrait effleurer.

Dans Ie cours de la polémique conversationneller Ia

discrétion tactique de Colbert (se sentir interpellé par Ie

comportement transgressif et ne pas Ie faire paraitre i e +

non p ) suscite tout naturellement Ia configuration de

I '  (  invi tat ion à diner t t  3 i I  s 'agi t ,  fa i re persuasi f  à

1'appui  (épargner à l 'of f ic ier  gne at tente fast id ieuse'

1 'admettre au cercle des convives . . . ) ,  de I 'amener à

retenir les thèmes de 1'lhospitalité/, de la /sociabil ité/

êtr plus généralement, celui de Ia /civil i té/.

pourquoi répondre à l,inpolitesse Par une politesse

ostentatoire ? II cherche sans doute à faire fonction de

catalyseur, à créer un clinat Propice à une nouvelle

1. Cf. les différentes accePtions que Le Littré énumère à
I 'ar t ic le a Amusement D.
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manifestat ion de I ' impol i tesse 3 ce n 'egt que quand el le

aura atteint son aPogée que la tension Pourra être récupé-

rée au profit de l'amusement. Le comportement transgreasif

de l 'off icier est donè progranmable ; Jusqu'à un certain

point, iI devient sérniotiquement prévisible, même si, comme

le souligne J. Fontanil lel, plus les < fragments de dis-

cours rr Sort courtsr êt plus les a stratégies d'identif ica-

t, ion de t 'acteur-énonciateur u so[t c aléatoires t) .

Le Gascon interprète en tout cas l 'énoncé de Colbert

comme une proposition de contrat directe. II s'empresse à

tenir I ' invitat,ion à dÎner pour a vraie )t. Grâcer sang

doute, à Ia confiance, spontanée et irréfléchie, à I 'ombre

de la relation hiérarchique, de la structure de pouvoir

dont Ia contestation inaugurale est Ia lr reconnaissance à

l 'envers D. La a nouvel le u focal isat ion porte,  quant à

elle, sur I 'acceptation du contrat et la manifestation du

/vouloir-faire/ (c - Volontiers, répondit ' le Gascon,

( . . . ) .  , )

En même tempsr êtt insistant sur I 'assouvissement de Ia

faim plutôt  que sur l 'honneur qui  lu i  est  fa i t  o ( . . .  )

aussi bien Je n'ai pas dÎné r (prise en charge de la

configuration du n dÎner ,, par le thène de la

/consorunation/) - , iI amorce un virage. Ou, plus exacte-

ment, il perpétue avec obst,ination l'isotopie thématique du

/mépris de Ia hiérarchle/.

Pour rendre compte de cette tentat,ive de

1. J.  Fontani l le,  r  Cause touJours o. .  Je focal ise l t r  at t , .
c i t . ,  p .  50 .
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monopolisation de la signification, iI faut envisager la

construction d'un dispositif complexe de paliers théma-

tLques superposés.

Le franc-parler d'un subordonné et Ie fait d'entrer

Sans se faire Annoncer sont COnsidérés, nous I 'avons notét

comme des marques d'l impolj.tesse/. Autre signe

d,/impolitesse/ : le fait de ramener un diner officiel à

I' ingestion de nourriture. Àl.lant plus loinr otr dira que

cette thématisation, stéréot1pée dans l 'univers socio-

culturel considéré, est sous-tendue par des thématisations

plus proprement contextuelles. Il demeure que les interven-

t,ions du Gascon ne pernettent pas encore de statuer sur aa

compétence de focalisation et de choisir entre les thèmes

de la /désinvolture/ et de Ia /provocation/ qui sont tous

subsumés par I'isotopie thénatique du /rnépris de Ia hiérar-

ch ie /1 .

Désormais, i l  ne reste plus à Colbert - ou à son

délégué - qu'à suivre la voie que l 'off icier a lui--même

tracée en point i t lé.  I I  suf f i t  d 'entér iner la focal isat ion

1. Parler de r mépris de Ia hiérarchie u Plutôt que
d' e impolitesse ), , c'est donner à l ' inf raction une
orientaLion nettement c supérative tt t alors que
I' impolitesse, quant à elle, senble toucher les relations
intersubJectives lr dans tous les sens ') 3 de bas en haut,
bien sûr -  d 'a i l leurs l ' impol i tesse n'est-el le pas un trai t
distinctif de l 'c horûle du peuple r ? (Cf . à ce sujet J.
Starobinski qui renvoie à une citation de Guizotr dans son
Dl-ctlonnaire- unLversel des aymonpes de 7a Tangue
trançaise,  Par is l  8.d.1 Eugène.Penaud, p.166 s i  l l l  honune

du péuple r ull sirnple paysan même, Peuvent être ctviTs : il
n'y a qu'un hornme du monde qui puisse êt,re poli n, t Le mot
ci t i f iCat ion Dr in.Ëe remède dans 7e nal t  oP. c i t . ,  p.  241 .
Mais t'iurpolitesse r agit r également entre gens de c bonne
compagnie ,, , ainsi que de haut en bas.



-228-

sur le thème de Ia /consomnation/1.

Aux yeux de I 'off icier, Colbert cumule ainsi, paradoxa-

lement, les rôles du n décepteur I (l 'hospitalité était

feinte) et du a collaborateur , (à traverg Ie naintien

d'un cont inuum de focal isat ion).

D'où, théor iquement,  t ro is réponees possibles.  D'une

part, invoquer I'hospitalité et Par là mêrne se réclamer du

contrat que l 'off icier s'est d'abord employé à malmener. Ce

revirement témoignerait de la dominationr à l'intérieur du

suJet, du /devoir-falxe/ sur Ie /vouloir-faire/ et se-

rait ressenti conme un échec de la volonté non-conformiste.

D'autre part ,  i I  serai t  possible de se la isser

subjuguer par ]a logique inhérente à l 'enchaÎnement des

répliques, de se réJouir d'avoir su l 'enporter en imposant

sa focal isat ion.  D'où Ia possibi l i té d 'un échange :  de Ia

satisfaction contre de I 'argent. Àvec, cependant,

l 'étourdissement, voire le désarroi de celui qui se

plaisait à bousculer les convenances et qui s'aperçoit que

la capaci té d 'adaptat ion de l ' inter locuteur d 'une Partr  ses

lr manoeuvres véridictoires r d'autre part, le privent d'un

seul coup de cible.

L'officier, quant à lui, choisit une troisiène voie,

sans doute la seule issue. II ne suffit pas de constater

une transformation véridictoire a'accompagnant d'une

transformation d'ordre thlzmique, êt pouvant ainsi entraîner

1 Cf. le texte 3 ( Le repas faitr Ie minLstre
l 'off icier gu'i l  peut monter dans le bureau
argent l 'attend i le Gascon arrive o.. mais
compte que cent pistoles. n

. . )  d i r  à
que son
ne lui

( .
et

on
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le discrédit du décepteur. La confiance dont init ialement

it était pounru, gui était l iée à la reconnaissance de

Colbert conme figure d'autorité, aplnrait désormais conme

inappropriée. La crédulité doit maintenant ae conquérir

sur les bases du savoir, d'un aJustement qui rétablit la

s f iab i l i té

Landowskil ,

r  de  S1  (=Co lbe r t ) r  so i t r  âu  d l re  d '8 .

sa e compétence éthique n défai l lante.

L'interaction, polémique ou de coopération2, présuppose un

cadre axiologique commun. Si le dîner se révèIe être

payantr cê ne peut donc être qu'en vertu d'un tlæe de

contrat différent qu'à travers son comportement S, (- le

Gascon) a lui-mêne provoqué. D'où la certitude d'une

n régularité r autre, à découvrir au détour d'une réinter-

prétation ; et les protestations alléguant les ( conve-

nances u eui régissent les rapports entre l 'hôte et son

invité ne sont pas de mise.

Le Gascon (pro)pose ainsi, sur les ruines du rapport de

subordonnant à subordonné (dans le cadre du contrat de

civil i té qui servait, Jusque-là, de référence aux écarts

eux-mêmes), un rapport d'échange différent, de tlpe stric-

tement écononique, qui exige l'égalité formelle des échan-

geants. Désoranais, toutes choses égales d'ail leurs - par la

a mise à plat u de l 'édifice hiérarchique ou, du moins, Ie

1. E. Landowski, e Sincérité, confiance et intersubJectivi-
té  ù t  a t t .  c i t . ,  p .  166 .
2. J.-F. Bordron admet un c principe de 'coopération polé-
mique,n eui, seul, çJarantit, par exemple, l, interprétation
correcte de la provocation , ef. J.-F. Bordron, cr Remarque
sur l ' intel l lg ib i l i té de l 'échange ,r ,  D. Bertrand, J.
Fontanil le, éds., r Polémique et conversation Dt Actes
Séniot , iques-8u.1- let in,  VI I ,  30,  1984, p.  42,
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court-circuit,age dee relations de subordlnation -t l 'auber-

ge vaut bien Ia cour, et c'est Ie prix du dl.ner qu'i l  faut

négocier.

C'est lcJ. que l ' interaction dialogique menace de déra-

pêrr de déborder le cadre de Ia transgregsion que Colbert a

Iui-même mise en placer êt dans les limites duquel la

transgression reste récupérable et profitable . En effet,

dès lors que l 'off icier se met en marge de la c polit ique

du prestige D t dès lors que la supériorité du rang ne pèse

plus dans la balance, que I 'excellence perd son caractère

distinctif et en vient à être considérée comrne un terne

interchangeable (contexte équatif), Ie Gascon est disquali-

f ié en tant qu' inter locuteur l .

te plumitif doit revenir à Ia charge - n'est pas

touJours Ie plus manipulateur celui gu'on croit - pour

re-situer Ie dialogue par a dissimilation r (la cour vs

l'auberge) et restituer I 'échelle des valeurs menacée

(prise en charge de la configuration du r dlner ,) par le

thème du /privilège/ 3 ( - J'en conviens, mais vous n'y

avez pas l 'avantage de dîner avec le ministre. n)

Au Gascon de trouver une réplique qui a fasse mou-

che > t qui mette un terme à I 'échange. Il faut pour cela,

1. On notera que cette dlsqualif ication coïncide avec I ' ir-
ruption, dans le discours, d'une a forne sociolectale )r -
le Jurement r cadédis u - rappelant avec force son appar-
tenance à un certain c univerg de référence n o Dans Ia
mesure où les formes socl-olectalee, enrblématiques d'un
groupe de pereonnes, sont souvent, exclueives, de par les
fidélités socio-culturelles qu'elles expriment, elles
augmentent les risques d'une perturbatlon de la communica-
t ion.
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conme pour tout,e conclusion en bonne et due for:me, gui se

veut slrnthétigùêr rassembler les éIéments épars.

It convient,r ên 1'occurrence, d'aménager un terrain

d'ententel en se rall iant à la focalisation propoeée t

q  -  Eh b ien  so i t ,  d i t  le  Gascon ( . . .  ) .  ,  Le  Gascon cho is i t

une nouvelle fois de prendre conme s référence r Ie contrat
â

de civil i téo, de tirer parti de Ia bi-polarisation et

du o Jeu )r  qu'el le la isse à f  interact ion.  D'ai l leurs,  face

à la monotonie et à I 'essoufflement qu'engendrerait à terme

I'effacement, de toute relation hiérarchique et l 'assimila-

tion du même au même (par exemple, L'assinrilation de la

cour à l 'auberge), n'est-ce pas 1à créer les conditions de

possibiTité du faire transgressif qui se nourrit d'une

tension régénérante ? Plutôt que de se renier, le Gascon

renoue avec son faire, en reJetant le thème de l ' lhospita-

LLt-'ê/ : si Ie dîner e6t payant, le Gascon est désormais

déIié des obligations qui jalonnent le parcours de

1. Cl. Reichler décèle aux l(VIIe et XVIIIe siècles ( une
perception très aiguë du langage corme pratique sociale,
extériorisation de rôIes, êt du caractère anticipateur de
la compréhension ( . . . ) r'. II aJoute çIue s la plus grande
maltrise consiste à deviner les scénarios de l 'autre pour
s'y adapter, pour Jouer par avance Ie personnage qu'i l vous
a  ass igné  r r t  L 'âge  l i be r t in ,  op .  c i t , ,  p .36 .
Il y a 6ans doute à Ia base, plus généralement, un
c principe d'intell igibil i té ), c constitutif de la conver-
sa t i on  u  ( c f . J. -J. Bordron, c Remarçlue sur
I ' in te lL ig ib i l i té  de  I 'échange , ,  t  a r t .  cL t . ,  p .  40) .
2.  D'ai l leurs,  la r  Çrat i f icat ion D que I 'of f ic ier  a
obtenue de Louis XIV doit, se concevoir par rapport à la
relat,ion de gubordination, même si, dès Ia surdétermination
dee modalités du /;rouvoir-faLxel et du /vouloir-faire/ par
le /devoir-faire/ r - Une vétitte, monsieur, ce n'èst
qu'une gratif ication de cent cinquante pLetoles qu'i l  faut,
n 'escompter dans I ' instant D, et  encore r  |  ( . . .  )  nous
serons quittes D - le Jeu est passablenent faussé.
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I '  ( invité D t de celle, notamment, que reflète l,enchaî-

nement rigoureux des procès a être invité chez quelqurun ,,

e t  {  se  rendre  chez  que lqurun D}  3  s  -  ( . . .  )  en  ce  cas ,

monsieur, gardez tout, J,amènerai demain un de mes amis et

nous serons quittes. r

Le Gascon sert de a révélateur u à des contradictions,

également fictives, gui travail lent (seron L, /être/ etlou

le /paraîEre/ ) les rapports sociaux. on assiste ici à une

remise en cause (fictive) du pouvàir. Àvec la complicité

du pouvoirr  êt  à } , intér ieur de la mise en scène qu, i l  a

inventée. I l est alors remarquable qu,au coeur de la

transgression verbale, le Gascon fasse preuve d,un parfait

conformisme, exploitant des éléments de sens recueillis

dans Ie courant de l 'échange.

Le déproienent de l 'énergie transgressive affleurant

dans la saillie apparaît commandé à distance et canalisé

par un montage expérimental provoquant, dans une situation

exceptionnerle en même temps qu'artlf icierle, la coll ision

de parcelles de sens a priori incompatibles, afin que

Jai l l isse r 'ét incel le,  que fuse la saiLl ie :  cet  imprévi-
1

sible*, contenu, cependant, dans les l imites du cadre de la

conversation.

L'énergie explosive apparaît ainsi déviée au profit de

l'amusenent. ta force de renouvelrement servirait,, égate-

ment, Ia confizmation : l,amusement ne ténoigne-t-il pasr

1. cf . la définit ion du r'Lttré à l 'entrée r sairrie )r 3
c Tig_. Trait d,esprit bri l lant et imprérnr. n D,après Cl.
Reichler, res sailries supposent n r,invention slontanée,
l 'espr i t  d 'adaptat ion Dt L,âge l ibert int  op.  c i t . ,  p.  39.
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en effet, d' une écoute plua détenduel et donc, quelque

part, de cette sensation de (ré)confort qui nalt de Ia re-

connaissance ? Dans la mesure où l,amusement présuppose un

fond de savoir/de croyances donné en partage - par exemple,

Ia sail l ie gasconne est, Ia manifestation d'une compétence

particulière aux habitants de la Garonne -, i l  doit être

envisagé à l ' intér ieur de l ,espace intersubJect i f .

La saillie apparait ainsi conme une figure du

compromis, correspondant à un écart de langage c récupé-

rable l (thénatisation par l,/amusement/) parce qu,amené

par le discours (surdétermination, sinon par Ie /devoir

fa i re/ ,  du moins par Ie /ne pas devoir  ne pas faire/) .  I t

fait sens au regard de I 'espace ludique que permet de

circonscrire le Jeu sur les modalisations véridictoires.

L'écart de langage tire ainsi parti d'un état d, n êpê-

santeur n relative, où le risque (calculé) est réhabil ité.

Du point de vue de la compétence modale du suJet, le

compromis semble se traduire par Ie /ne pas devoir ne pas

faire/ qui résout Ie conflit entre le /devoir ne pas

falre/ ou le /ne pas pouvoir faire/ et Ie /ne pas pouvoir

ne pas faLxe/, rétablissant ainsi la a cohérence modale D

du suJet.  Celui-c i  se conJoint  à la non-disJonct ion d,avec

un obJet de valeur négatif.

1. On pourrait établir un parallèle entre l,historiette et
Ie fabliau où, d'après D. Boutet, une forrne de r médiatisa-
tion I de la transgression consiste à c susciter un rire
connexe, indépendant de la transgreseion du tabou et desti-
né à faci l i ter  cet te dernière , r ,  Le fabl iau,  par is,  p.U.F.,
1985 ,  p .  68 .
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La prestation du Gascon - du transgressif sur mesure

est en tout cas sanctionnée positivement par les

dif férentes figures du Destinateur-Judicat,eur. Et, l 'of f i-

cier le leur rend bien 3 ( on aJouta cinquante pistoles à

Ia gratif ication du Gascon, qui s'en retourna triomphale-

ment dans son pays, vanta les dîners de l.t. Colbert,

Versail les et la manière dont on y réconpense les sail l ies

de la Garonne. ))

2 .L ,2 .  L '  heureuse fe in te

Soit également l 'historiette L'heureuse feinte : elle

fournit un exemple supplémentaire d'une transgression

< résorbée r par la socialité.

On y assiste à un renversement en bonne et due forme

de la situation de manque init iale, à la conquête de

l'équil ibre sur I ' imprudence de ltme de Guissac Ie ( com-

merce de galanterie r - êt les soupçons, rr I ' incertitude n

de son mari i le système punitif, qui à Ia fois

sanc t ionne e t  d issuade,  s 'es t  révé lé  e f f i cace  3  (  ( . . .  )  e t

la Jeune femme trop corrigée par cette terrible scène

promet bien qu'elle évitera à I 'avenir Jusqu'à la plus

légère apparence dee torts. u

A Ia fin s'exhibent les valeurs de la société tradi-

tionnelle, ordonnées en cortège : Ie devoir de vérité

faire barrage à la dissimulation et à Ia déception,

aasurer Ia concordance parfaite de L'/être/ et du

/garaîtxe/ , de l'imranence et de la nanifestation - t la
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vertu (la présenration du cadre matrimonial), la soumission

de Ia feme, les promesses qu'on tient,, les a bong senti-

ments ,,, et, notarTunent la générosité qui porte au pardon.

Est-ce donner une leçon de morale, subordonner le

récit des écarts (l 'empoisonnement de l 'épouse infidèle; à

une finalité qui ne serait autre que I 'édification du

lecteurl? Encore faut-i l, pour celar guê le micro-récit
l- -r
I c empoisonnement ,, + /vengeance,/l gui, en tant que tel,
l _ J_ ,
j-nscrit  dans I 'historiet,te un vraisemblable culturel '  ,

subisse des aménagements contextuels.

Parmi ces modif ications contextuelles , c'est la surdé-
r

termination du micro-récit configuratif I n empoisonne-

d""t modalisations-J

véridictoires qui retient not,re attention : la conJonction

de S, (= Ume de Guissac) avec O (= Ie l iquide) n 'est  réal i -

sée que dans l 'ordre du /menso^gel ( E + p ).

Ce qui présuppose une mise en scène nréticuleuse. Soit

le progranme narratif de S, ( = le mari) qui s'écrit comme

suit l

PN = Fr 
{rr*E 2 n 01 (o, (or)]]

1. Cf . , par exernple, tel comentaire de Sade sur Ia
nouvelle Eugénie de FranvaL B r Il n'y a ni conte ni roman
dans toute la littérature de l'Europe où les dangers du
Iibertinage soient exposés avec plus de force .t J.-J.
Pauvert, A. Le Brun, Not,Lce
l 'amout ,  in  Sade,  O.C. ,  t .  t ( ,  éd .  c i t . ,  p .  46 .
2. J. Rustin attire l 'attention aur I ' intersection des
( romans historiques n et, deg r romans d'aventures r où
aux r lieux conununs sur une société prétendue perurissive ,)
s'oppoee une a nréalité" fort différente (et, plus brutale)
que les romanciers ne manquent cependant pas de faire
appara l t re  ( . . . )  Dr  Le  v ice  à  7a  mode,  op .  c i t . ,  p .  53 .

de
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oùSr=
s:=

si =
o;=

s2

ne

mari î
llne de Guiseac i
Jugement épisténique de S, i
obJet de gavoir (le savofr transnis) i
Réalisation (PN de S.' ) (réalisation du

prograrme de /vengeânce/ ) .

est manipulé selon le /ne pas pouvoir ne pas faLxe/ (Ie

pas pouvoir ne pas s choisir sa mort n ).

L'adhésion à ce qui est énoncé présuppose une relat,ion

fiduciaire. Celle-ci perdure au sein même de la confronta-

tion : en raison, sans doute, de la dieslanétrie de

position l iée à la réalité socio-culturelle, de la distri-

bution stéréot1pée des rôles actantiels, thématiques et

pathémiques ( la soumission de la femne à l' a aut,orité r de

I 'époux crédi té a pr ior i  d 'un a  d i re -v ra i  n ) r  de  l a

ritualisation de toutes les formes d'interaction et donc

aussi des procédures de la vengeance. S,y aJoutent le

s vraisemblable de situation D t le pouvoir de conviction

des ( preuves u exhibées, I 'amorce d'une explication

a rationnelle r (des let,tres galantes découvertes et mal

interprétéesr ull besoin de vengeance).

La transgression simulée (selon le /non-être/ et le

/paraltre/) est ainsi possible dans les l imites tracées par

le contrat fiduciaire et axiologique. Le nensonge r prend ,,

à la faveur d'un croire suffisarnent fort pour susciter un

s raisonnement causal r (elle a été enpoisonnée, elle en

subit les effets). Par l,autosuggestion, Ie suJet s' iden-

tif ie à l ' image aingi façonnée.

Soient également les contenus sinulés de fureur et de

détemination qui contribuent à emporter l,adhéeion de t'tme

de Guissac, dans la mesure où elle est un suJet interpréta-



-237-

t i f compétent (doté du /savoir-faire/ nécessaire). I le sont

pris en charge par cette forme séniotique qu'e8t le langage

naturel. Quant, à la production phonique qui la manifeste,

elle est surdéterminée par l ' intensité 3 d Je suis trahi,

madame, lui crie-t-i l  en fureur, l isez ce bil let

( . . .  ) .  o  Sans doute  s 'ag i t - i l  l à  d 'une man i fes ta t ion

secondaire d' c accompagnement n du contenu fureur,

décodable en contexte uniquement, et, donc non autonor"l. On

sait, que des substances variables peuvent concourir à

manifester des contenus invariants supportés par des oppo-

sit,ions d'ordre sémantique telles que coLère vs douceur.

11 fautr ên l 'occurrence, tenir compte également des mani-

festations corporelles qui se chargent de signification en

vertu d'un ( code de l 'expression D sous-Jacent2, déterminé

socio-culturel lement .

Dans L'heureuse feinte, les mouvements caractéris-

tiques de la colère sont simplement lexicalisés conne tels

1. Le fait d'éIever Ia voix peut sans doute être mis en
rapport, dans un nême contexte culturel, avec des contenus
aussi divers que la colère, l, indlgnation, l,exci.tation, la
douleur... r la volonté de transmettre une information, quand
i I  s 'agi t  de compenser (en part ie)  l ,ef fet  négat i f  du
bruit,. Àinsi, quand la perte d,inforrnation se situe au
niveau de l'opération de décodage ( en raisonr pâr exemple,
de f inattention, du désintérêt du destinataire), ne consi-
dère-t-on pas que Ie fait de parler fort constitue un
c acte phatique u visant à établir ou à naintenir le con-
tact, la s solidarité intersubJective n ? Cf. notamment,
À.J.  Greimas et  J.  Courtés,  DietLonnai te. . . ,  7,  op.  c i t .  I
p .  276 .
2.  I l  s 'agirai t  ic i  de ce qu, À.J.  Greimas appel le la
( -gestualité cormunicative n. D,après À.J. Greimas, c (la
sémiosLs qui caractérise Ia gestualité comunicative) con-
siste dans la mise en corrélation d,une catégorie phémique
du plan de I'expression avec une catégorie sénique appar-
tenant, au plan du contenu Dt Du sens I, op. cit., p. 72.
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( Dans ce cruêl état d,incertitude, iI se munit d,un

pistolet et d'un verre de limonade, entre comme un furieux

dans la charnbre de sa femme... ,1 - et, non figurativisés.

Àu lecteur de se les représenter en partant de la catégori-

sation des contenusr ên faisant preuve ainsi d'une connais-

sance préalable des relations contraignanteg dans un

contexte socio-culturel donné. Partagée par !r[ne de Guissac,

cette connaissance autorise cette dernière à parcourir le

traJet en sens inverse, à conférer à la gestuarité un sens

en passant de Ia a configuration de l,expression r à cette

autre configuration, du a contenu D t

vo ie.

à laquelle elle ren-

Restent les accessoires : le verre de limonade et Ie

pistolet. En tant que signe puisé dans un code culturel, le

pistolet  connote la mort  ( i l  s ,agirai t  ic i  d,une

connotation socialement, normée, s,actualisant, gous l,effet

du contexte).

Sans doute l 'exhibit ion du pistolet témoigne-t-elle

encore de cette c disposition n du suJet, d,état2 qu,est

1' ( agressivité Dt décrenchant la proJection (ra simula-

tion) du parcours de faire prévisible, la représentation

1. Nous soulignons.
Le fait, que Ir1. de Guissac choisisse conme nllieu scénique
la chambre de sa femme n,est strement pas un hasard. Le
comportement -gestuer met à contribution l,espace engro-
bant c à la lunière du progratme gestuel, l,intrusion- du
mari- (I ' irruption d,un éIément étrangerdans la sphère
privée) peut être lue conme une mârque d'agressivité, avant
Ie passage à l,acte - à Ia vengeance - proprement dii,.
2 .  C f .  J .  Fontan i l le ,  a  Le  tumul te  moda l - r ,  a r t .  c i t . ,  p .
25 .
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anticipée de la réaligation finale du suJet, S, (conJonction

avec Ol = l 'honneur ( perdu et retrouvé)) et, conJoint,e-

ment,  de la disJonct ion du suJet SZ d'avec O, (= la v ie) .

Le pistolet constitue ainsi un adJuvant, apportant son aide

à la réalisation du progranme de manipulation de Sr.

Dans la mesure où le pistolet et le liquide

appartiennent à un même paradigme, qu'ils aont dane un

rapport de substitution - l 'un ou l 'autre -, Ia connotation

(  Ee t ransmet , ,  au  l iqu ide :  man i fes té .dans  ce  contex te ,  le

signifié de connotation permet, en retour, de distinguer la

limonade du poison.

Dans L'heureuse feinte, la communication intersubjec-

tive est ainsi largement doninée par Ie Jeu des modalisa-

tions véridictoires. te micro-récit configuratif l-" em-
I t -

poisonnement t, + /vengeancelJ nodalisé selon le lparaî-

tre/ et le /non être/ se greffe sur le thèrne englobant de

Ia /vengeance/L, mais aussi, êt surtout, sur celui de la

/quête de Ia véritê/2. L'axiologisation est globalement

positive, grâce à cette thématisatlon et grâce à la

transformation véridictoire ; elles bloquent l 'apparit ion,

à la suite du manque fiduciaire, de la composante ( agres-

1. En punissant sa femme, I'époux compte bien se dédonmager
moralement ! ( (... ) que votre fi l le me pardonne la peur
que Je lui ai faite, elle m'a donné assez d'inquiétude pour
qu'il ne fût permis de lui en rendre un peu. ,,
2. Le progranme narratif de /quête de la vêrLt,ê/ entre à
titre de prograrme narratif d'usage dans un progranme
narratif de base /édification/.
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s iv i té  n1 .

Le eavoir aur le /paraitre/ et le /non-être/ de la

( vençIeance par empoisonnement r ê9t associé, sinon à
â

l ' leuphoxle/', du moins à la /non-dysphorie/ (transforna-

tion d'ordre nodal et thymique).

si Ie micro-récit l- - emlrcisonnement n * /vengean--'t L
ce/l se présente coûrne un stéréoty4re de I 'univers socio-

J

culturel, c'est à travers les différent,s aménagements

qu'entraîne son insert,ion dans Ie contexte discursif

d'accueil qu'i l  aff iche sa singularitér se démarquant,

axiologiquement, de 1'usage socio-culturel qui l 'a façonné.

Tout porte ainsi à croire que la subordination de

l'épreuve déceptive à une ftnalité ne laisse pas de

a résidu r!. C'est cependant mettre entre parenthèses les

structures idiolectales. Or, L'effet de s contamination

intertextuelle n ( à f intérieur, et au-delà des fron-

tières du corpus) est tel que tout suJet du programne

interprétatif est arnené à quêter les moindres indices d'un

discours à contre-courant çIui, reproduisant Ia e logique

sadienne ,, I en viendrait à t,roubler ces eaux excessivement

1. Celle-ci serait un préIininaire indispensable de Ia
sanction négative que constituerait la /vengeance/ (venger
le meurtre par empoisonnenent)
La lr vengeance par enpoisonnement u s'i.nscrit sur la
deixis négative du nodèle socLal traditionnel, sous e Rela-
tions lnterdites ,1. Dans L'heureuse feinte, Ia sanction
négative qu'elle appelle est amputée - r allégée D t dirait
A.J.  Greimas (c De la colère E, at t .  c i t . ,  p.  241 ,  -  de sa
dimension pragmatLque et se mue en ;nrdon.
2. Cf. le texte t c elle se relève tremblante, eIIe
embraese aon époux, Ia Joie remplace la douleur (... ). o
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pures i ou tout simplement, i l  s'agit de glaner les signes

de cet lextxaotdinaire/ que par ailleurs on noua promet.

Ce qui retient en tout cas notre attention, c,est

l 'aspect spectaculaire de Ia mise en scène de

l'empoi.sonnement i c'est également, l,empressement manifes-

t 'é, au niveau de I 'énonciation énoncée, à épouser le

point de vue de Mme de Guissac qui prend en charge le rôIe

du a déçu r (par opposition à celui du c décepteur ,r ),

modalisant en lvérlbé/ ce qui relève du /mensonge/ 3

( - Vous ne m'en imposerez plus, perfide, répond le mari

fur ieux ( . . . )  , r ,  et  encore 3 (  La pauvre l tme de Guissac

effrayée se détermine pour Ie poison, prend la coupe et

l 'ava le  r  (nous  sou l ignons) .

À travers cette lecture défomante, l,efficace de Ia

mise en scène qui I,a suscitée se trouve prouvée avec

insistance. Paradoxalement, alors même que le faire sem-

blant ériger ôu bord du crime, conme un garde-fou (un

{. garde-pervers o), ne retrouve-t-on pas ici, fugitif, le

thème de Ia /Jouissance/ (thématisation oblique de la con-

figuration complexe ( vengeance (feinte) par empoisonnernent

(feint) u) ? Le meurtre par empoisonnement serait d,autant

plus insolite et, plus attrayant que tout se Joue dans

l'espace du spectacLe que Ie décepteur eÈ, en amont, le

narrateurll 'énonciateur sroffrent à eux-mêmes, et, au niveau

des distorsions qu,i l crée.

Dès lore, conment cerner le rôle s médiateur r de la

fict,ion ? La transformation véridictoire crée un lieu d,ex-
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cepÈion où des transgressions peuvent s'expérimenterr déca-

lées par rapport à Ia a réalité D t délestées du poids de

I ' i r rémédiable.

D'une partT cês transgressions servent alors de

régulateur, absorbant les a tensions r ât l  profi t ,  à terme,

d'une situation de compromis axiologique et modal.

En même temps, face à cet,te politique intégrative,

débordant, par certains côtés (dépense spectaculaire) Ie

cadre de la stricte fonctionnalité, revendiquant la gratui-

té narrative et l 'autonomie axiologique, Ia transgression

peut donner lieu à une exploitation supplénentaire

( thénat isat ion par  la  / jou issance/) .

Àinsi se vérifie une a règle de fonctionnement D -

f inal isation du récit et production de I 'effet de sens

< distanciation r - Çuê la lecture du A... puni a permis de

formuler à t i tre d'hlpothèse.

2.L.3.  L '  époux compTaisant

Soit, enfin, l 'historiette L'époux complaisant. On

dira, très schématiquement, guê la conJonction du suJet et

de I 'obJet dysphorique est et ne paraÎt pas (e + F).

Àu départ, face à la transgression qui rnenace le

prince de Bauffremont prend en charge slmcrétiquement le

rôIe figuratif du q sodomite r et le rôle thénatique du

/Iibertin, penrers/ - et qu'i l  s'agit donc de contrer, Ie
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délégué de la société traditionnelle doit mettre au point

une stratégie défensive (modalisation négative de l 'ordre

du /faixe ne pas faLte/ ) et l 'enseigner. La transmission

du savoir qui circule d'un plus inforné à un moins informé,

d'un plus expérimenté à un moins expérinenté s'accompagne

d'un faire persuasi f  3 ( ( . . .  )  Je  n 'a i  qu 'une  seu le  chose

à vous reconunander, ma fille, méfiez-vous deg premières

propositions que vous fera votre mari, êt dites-lui

fermement ( . . . ) ,,. I l  faut envisager ce faire persuasif à

Ia lumière du contrat implicite l iant la mère et sa fi l le,

et comportant pour celle-ci une obligation d'obéissance 3

tant iI est vrai que les rôIes thérnatiques de la /mère/ et

de la ltLLLe/ régissent des att,ributs, des actions et des

comportements prévisibles, parce que stéréot1pésl.

Maig Justement, Ia fille suit les ( recormlandations ))

de Ia mère à la lettre, faisant preuve d'une obéissance

d'autant plus scrupuleuse qu'aucun sujet contrepersuasif

l 'expérience, pâE exemple, gui la doterait d'une capacité

de Jugenent autonome - ne vient la distrai-re. La légitimité

du pouvoir de décision immédiat êt, plus généralement,

celle du système de dépendance n'est pas mise en question.

Quel le est-el le alors,  la fa i l le qui  fa i t  que l 'ef fet

produit eet très exactement f inverse du résultat escompté?

Il a suffi d'un écart par rapport à Ia traJectoire

prétracée, pour qu'en l 'absence d'un savoir portant sur

1.  Cf .  supra.
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Ia valorisat,ion axiologique du faire, la c sodomie n êD

vienne à figurativieer le thème /relations normales/.

C'egt ainsir  ên tout cag, qu'une connaissance

insuffisante de Ia situat,ion d'énonciation à laquelle la

mère fait allusion empêche Ia demoiselle de conférer un

contenu référentiel au déictique e là n (dans c Non,

monsieur, ce n'est point là qu'une honnête fenme se prend,

partout aiTleurs autant gu'i l  voua pTaira, mais pour fà,

non certainenent... nl. Elle est incapable d'interpréter

correctement le positionnement, que son mari lui propose et

d 'y adapter son discours.

Au-delà même d'un décalage entre les savoirs parti-

culiers des acteurs en présence, c'est le heurt de deux

a types de compétences cognitives r qui rend la transgres-

sion possible (ou inévitable). Modelée par le monde clos

dans lequel elle a évolué, la demoiselle a été conjointe

avec des contenus cognitifs introduits par un manipulateur

c légitiné n a priori. La compétence nécessaire lui faisant

défaut, elle est incapable, dans cet état de dépendance

intellectuelle et affective, de vérif ier/d,évaluer Ia

connaissance. EIIe ne s'ouvre donc pas à l 'argumentation

c logique r (manipulat,ion selon le savoir).

Y ett-il seulement un écart au niveau deg savoirs,

l'époux pourrait cornbler les lacunesr ou encore substituer

au savoir erroné un savoi.r vrai. Mais Ia foi ne souffre pas

le partage - ne serait,-ce pâsr d,ail leurs, réintroduire des

limitations 1à où règne l's infini r ? Et Ie uranipulateur
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exhorte à la méfiance quir ên l 'occurrencer Eê rapproche de

Ia défiance (e certitude négative o1).

Non identifiée comne telle par une des deux parties

(de l 'ordre de L ' lêtre/  et  du /non-paral t re/) ,  la t rans-

gression en vient, paradoxalement, à senrir les intérêts

mêmes de l 'entente conJugale 3 ( Eh bien, madame, i l faut

vous  conten ter ,  d i t  Ie  p r ince  ( . . .  ) .  ,

Àinsi, elle n'est pas l ibrement choisie, mais imposée.

Elle n'est pas le fruit de quelque stratégie énoncive conne

le laisserait supposer la dénominat,ion a secret n i aussi y

aurait-il peut-être avantage à utiliser Ie terme a râl-

entendu D t renvoyant à ce qui se présente conme une défail-

lance de Ia conrmunication.

La responsabil ité du mari n'est pas engagée : le

/devoir-faire/ (le vouloir transféré du Destinateur) vient

recouvrir parfaitement le /vouloir-falxe/ (ou /devoir-

faire/ autodestiné), momentanément suspendu . L'acquisition

de la valeur modale du /pouvoir-falxe/ rend le suJet

opérateur apte à accomplir son progrâlrune narratif .

Ce n'est pas non plus que l 'acteur c la mère n assune

imparfaitement Ie rôle thématique qui lui est intrnrti par

la société s en instruisant Ia demoiselle novice la veil le

de son mariage, elle ne fait que a suivre la coutume n.

II a fallu que le scénario de la nuit de noces, imaginé

1. Cf. E. Landowski, r Sincérité, confiance et Lntersubjec-
tivité D, H. Parret, éd., De 7a cîoyance, Berlin-New York,
De GrulÊer,  L982, p,  168.
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Jusque dans les moindres détails, êt donc parfaitement mal-

trisér sê dérègle, pour qu'éclatent au grand Jour des ten-

si.ons latentes : si la société egt ce Destinateur modali-

sant la mère selon le /devoir instruire/, la c décence ), y

met un frein. Cette décence résulte elle-même de l,éduca-

tion, gui porte I 'empreinte du système des valeurs

traditionnel et se trouve couplée avec une certaine concep-

tion du langage et de la langue : Ia langue-tiLtre a partie

I iée avec l ' fnst i tut ion ;  e l le la isse des résidus, le

refoulé qu'on passe (  sous si lence Dt l ,s inavouable n eui

devient de l 'a innonmable lr. La décence régularise le flot

du savoir ; à tel point, que le /devoir dire/ est néces-

sairement assorti d'un /devoir ne pas dire/r guê

f instruction, l 'articulé, renvoie touJours à ce qui reste

enfoui .

PIus généralement,  i I  s 'agi t r  âu niveau de l , instance

d'énonciation, de créer un nil ieu d'exception, d,éprouver

une variante originale. En l,occurrence, Ia fi l le cumule

les rôles thématiques incornpatibles de 1, /épouse avert,iel

(selon Ie lparaître/ et le /non être/), de la lmère/ (en

puissance), qui oppose implicitement 1,échange fécond au

rapport stériler êt de la /denoiselle novice/ (selon

L' lêtre/  et  le /non paral t re/) .  S,y aJoutent les rôles

actantiels de Destinateur-manipulateur et, de suJet mani-

pulé. Quand interrrient un actant troquant volontiers Ie

progranne narratif /avoir des relatLong nor:nales/ contre un

progranme interdit, tout devient grcssible. Il a suffi
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d'introduire le facteur c imprévu ,, pour gecouer le Joug

des schèmes préfabriqués, pour restituer un peu de cette

l iberté (d ' invent ion) qu' i ls  enserraient.

L'innovation est avant tout à ce niveau. On constate

une nouvelle fois que le caracÈère /extraordinaire/ de

l'historiette ne se manifeste pas à travers telle

configuration figurative ( par exemple, celle de la c sodo-

mie n ) sous-tendue par un thème stéréot1pé (celui de la

/Jouissance/ ) qui lui donne un sens et lui confère un

contenu axiologique (connotation négative). On retiendra

ptutôt le Jeu des modalisations véridictoires : la

conJonction sexuelle ne se réalise et n'est heureuse que

dans I 'ordre du lsecxet/ (" + î) (ou du malentendu) i
/ - -1

ainsi, Ie micro-récit | - sodomie ,r + /Jouissance/f
L ' J

peut être pris en charge par le thème contextuel englobant

de I ' lharmonie conjugale/ .  On assiste,  formel lement,  à une

hiérarchisation des thématisations êt, sénantiquement' à

une opération de lr reclassement D t à l 'émergence d'un

c syncrétisme axiologique D.

It est vrai que ces réaJustements ne sont pae exempts

d'ironie ; l ' interpénétration du vice et de la vertu rend

caduc Ie système binaire de distribution des valeurs sur

les versants du /permis/ et de l '  / interdit/ ; I ' inf i l-

tration du vice - tI s'agit, en I 'occurrencer du rapport

sexuel intransitif - dans les cadres exietants de

1'Institution risque de niner les structures traditionnel-

les de L'Lntérieur.
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Finalement, faire prendre Ie vice pour de Ia vertu,

tester leur interchangeabilité en demandant à la /candeur/

et à l ' l ignorance/ de Jouer Ie rôle de s vraisenblabil i-

gant n - novice et quelque peu marginalisée, la fi l le

véhicule des préJugés dont elle !.gnore la teneut -t n,est-

ce pas dire la relativité de la répartit ion des investisse-

ments sur les deixis du nodèle social des relations sexuel-

les ? N'est-ce pas suggérer Ia possibil i té, au terme

d'une contamination sapant de proche en proche les assises

de Ia société traditionnelle, de (re)trouver, après efface-

ment des frontières, une structure purement différentielle,

des écarts se mesurant entre euxr ên dehors de toute

axiologisation ? Ces écarts ne seraient donc plus repéra-

bles à partir d'un centre de référence, à partir d,une

norrne posée init ialement, dans des conditions socio-histo-

riques déterminées. Ils recevraientr pêr exemple, une

f igurat iv isat ion spat ia le ( ic i  (a tà rr)  /  u ai l leurs r) .

t 'expulsion pure et sirnple de la norme signifierait

alors l'asphyxie de Ia transgression corutre principe de

Jouissance. Pour ébranTer Ia Jouissance, t l faudrait réin-

troduire la norme, corune a aventure D, a affectée de L, in-

dice d'écart, de l,exposant de Jouissance perverse nl. Dans

les romans libertLns, Ia norme se fait elle-même écart

parrni les écarts ; elle lève toutes les restrictions

qu'imposerait à la transgression le maintien d,une norme

1 .  ! , ! .  To r t ,  a  l r ' e f f e t  Sade  Dr  a r t .  c i t . ,  p .  73 .
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extérieure t ( (... ) conférer aux pratiques reconnues, aux

passions admises le statut de termes parmi les autres,

c 'est ,  pousser l ' i ronie Jusqu'à fa i re de la normal i té un

gott pervers spécifique. ol

On voit dès lors à quel point, I,historiette L'époux

complaisant reste en deçà des romans libertins. ElIe

multiplie les explications, faiaant apparaître la

transgression finalement conme le produit inévitable de

l' interaction d'un certain nombre de facteurs à l, intérieur

d'une combinaison inédite. Apparernment, i l  ne B,agit pas

de s'attaquer directement au soubassement axiologique du

discours traditionnel : quand l'époux offre à sa femme

les c chastes plaisirs de l 'hlnnen ù, i l  ne recherche pas

quelque n Jouissance vertueuse n (Histoire de Juliettel,

mais décide, provisoirement (et pour des raisons tacti-

ques ?) de se conformer aux a règles n.

D'ai l leurs,  le voul t t - i l ,  i I  ne pourrai t  être ce

r monstre parfait )r vers lequel tendent les vrais liber-

tins ; sodornite obst,iné qui, au lieu d,être pris dans le

nouvement de dépassements sans cesse réLnventés, reste

accroché à sa singularité, iI est condamné à se cantonner

dans sa bana-lité.

Une transgression s bon enfant ,, I en même temps que

peu ordinaire : si cette historiette présente de l,intérêt,

1 . l[. Hénaf f ,
c i t . ,  p .  48 .

Sada, L'invent,Lon du corps Libertint op.
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c'est parce que rien n'y est vraiment réglé, pâa même la

reconnaLaaance de I 'écart transgregsif. Tout le monde y

trouve apparemment son compte, dans cette affaire : d'un

côté, elle procure une Jouissance fugitive, de l 'autre, la

sat,iefaction d'avoir obtenu gain de cause. Et tout le

monde y perd : l'honnêteté se trouve compromise, et la

perversion se trouve abâtardie.

2.2. Les haranglreura provençarlx.

sif connoté

Ie contenu transgres-

Soit enfinr uD peu marginale, l 'historiette I-es haran-

gueuîs provençaux. Au plan de la dénotation, interprétable

par la sémiotique narrative, elle ne relate rien de moins

que La dépression du transgressif. La transgression n,est

ni embryonnaire ni avortée ; elle n'est pas déJouée,

mais n dépossédée ,,. Le geste a exhibit ionniste > des

magistrats qui veulent prouver a ainsi que Ie matelot,

qu'iI n'en est aucun d'eux, qui ne soit chrétien corune

saint Christophe r êst ramené à sa primitive r littéra-

lité ,r, d'avant tout investissement axiologique.

Plus eémiotiquenent : la confl-guration c exhibition ,)

est eous-tendue par des thèmes contextuellement englobants

qui se substituent au thème stéréot1pé de l,/outrage à Ia

pudeur/.

Soit ainsi le thème de Ia /disculpation/ t Sl (= le

matelot) fait en sorte que S, (= le ministre) se détrompe
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et détienne un /savoir : être/ et un /eavoir ! ne pas

être/. Intégré à la finalité d'un vaste programne d'inno-

centation - s te pauvre matelot avait beau se défendre, on

ne I 'écouta i t  po in t  ;  i I  ges t icu la i t '  i l  Ju ra i t  ( . . .  )  ) r  - r

le geste a exhibitionniste u fonctionne conme un énoncé

persuasi f .

Parallèlement, démultiplié mécaniquement,r proll-férant

par reproduction, Ie geste inité par les magistrats se

gref fe sur les thèmes enchâgsants de l ' lart, if Lce/ et de

1' /hlpocrisie/, gui supportent globalement la configuration

de Ia a mise en scène fictive D. Il est matériellement

repérable, en même temps qu'i l apparalt dé-réalisé. II se

situe en marge du progranme narratif de /disculpation/

les magistrats ne sont aucunement accusés d'être des

a renégats de Mahomet D -t dissocié de toute intention-

nalité autre que celle de se maintenir à tout prix dans le

cadre progranmé de l'imitation.

Le geste a exhibitionniste )r est interprété par le

ministre, et sans doute par les Obsenrateurs auxquels le

meosage persuasif n'est pas destiné, conme une figurativi-

sa t ion  de  l ' l i nep t ie /  (de  Ia  a  /bê t - i se /  r ,  3  *  ( . . .  )  le

rLgorieme accompagnant touJours l'ineptie doit être le

partage de ces 4!4qg.!!. ,, t nou6 soulignons ) .

S'iI provoque l'arnusement, c'est parce que le thène de

Ia lbêt-Lse/ sous-tend leg thèmes de l'limitation/ et de la

/disculpation/ (plan de Ia dénotation), rnais aussi celui de

l' loutrage à la pudeur/ (plan de la connotation).

La perversion est alors désanorcée par c aplatisse-
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ment ,r1. Il manque Justement aux magietrats Ia capacité de

produire des transgressions qui agissent dans tous lee

sens. Ce sont des meurtriers, Pour str, maig sans doute

leurs crimes ne sont-ils que très ordinaires, empêtrés dans

des l iens de cause à effet, institutionnalLsés I le droit

de tuer/de punir de mort dans une structure politique. Au

niveau de l 'énonciation énoncée2, corune à celui de l 'énon-

cé énoncé, Ies meurtres sont valorisés négativement.

La perversion est a chassée > du plan de la dénota-

tion. te contenu connoté, qui s'associe, localement, au

thème de la /bêtLse/, n'en a pas moins des répercussions

sur Ia narrativisation ultérieure. Face au progranme narra-

tif de /perpétuation/ du rire (par manifestation d'une

même forme par Ia substance graphique

un tableau de cette nouvelle manière

a

de

a On voulut faire

dire son catéchis-

rner i l  avait été dessiné d'après nature par un Jeune pein-

tre ( . . . )  r ) r  se dresse un programne narrat , i f  antagoniste

d ' lannu la t ion /  3  (  ( . . .  )  ma is  la  cour  bann i t  I ' a r t i s te  de

la province, et condamna Ie dessin au feu ( . . . ) r,.

1.  Cf .  d 'a i l leurs Ia f in de I 'h istor iet , te 3 (  Nous voulons
bien être des imbéciles, dirent ces graves magistrats i ne
le voulussions-nous même pas, iI y a asaez longtemps que
nous le prouvons à toute Ia France ; mais noua ne voulons
pas qu'un tableau I'apprenne à la postérité : elle oubliera
cette plat i tude ( . . .  )  r  (nous soul ignons).
2 .  Cf .  le  tex te  r  (  ( . . . )  tou t  ce la  sont  de  grands  obJets
pour ces magistrats oisifs, depuis qu'i l  ne leur est plus
possible de porter encore, corme sous François ler, le fer
et la flarme dane la province et de l'arroser deg flot,s du
sang des nalheurerxr peuples qui l'habitent. D
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Quant aux historiettes Le revenant, Le setTtent et Aven-

ture incompréhensible, elles font largement appel au surna-

turel qui engage des points de vue et des faire cognitifs

différents, en fonction du système modal (du savoir ou du

croire) concerné. I l ne sera assurément pas inuti le de

décrire, sémiotiquement, Ies mécanisnes produisant 1'effet

de sens c surrraturel rr.

Quelles en sont les répercussions sur l 'orientation

axiologigue de ces textes ? On se demandera, enfin, si Ie

surnaturel imprime un élan d'innovation et/ou si, à

l ' instar des transformat ions vér id ictoires,  i l  est ,  Jusqu'à

un certain point, exploité par le discours moralisateur.

2.3. La dépendance axiologique du faire cognitif

2.3 .L .  I re  tevenant

Soit ainsi I 'historiette Le tevenant. Résumons

brièvement l'histoire : après sa mort, un nonuné Ménou

obtient de Dieu la permission de retrouver son amie, Madame

Dallemand, afin de régler des problèmes de succession.

Les manifestations figuratives telles que la ( pâ-

leur )r ou Ie visage n défiguré D renvoient au rôIe

thénatique du /revenant/ qui fonde Ia slngularité de

I'historLette. On en rendra compte doublement s au niveau

logico-sénantique ainsi qu' au niveau discursif.

De façon générale, à l,articulation slmtaxique non-
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disJonction/disJonction peut être corréIée l 'opposition de

nature catégorielle non-mort/mort. Dèg lorsr êu niveau de

la mise en discoursr Ie Jeu de l 'aspectualisation Pernet de

rendre compte des rôles thématiques correspondants, ceux du

/mourant/ et du /ressuscitant/ : dans les deux cas' le sème

duratif noue une relation tensive avec le sèrne ponctuel,

que la position durative servant de point de départ

corresponde à /non-mort/ ou à /mort/L.

On se propose de cerner le rôle du /revenant/ à

travers ce qui apparaît comme un scandale à la fois logico-

sémantique et aspectuel. Fondamentalement hybride, il

semble renvoyer au rôle du /ressuscitant/ 9ui, tout en

étant proche de son aboutissement - d'après À.J. Greimas,

Ia < tension terminative u êst surdéterminée par I '( int 'en-

sité ,2 couvre le passage présenté conune graduel de

/morE/ à /non-mort/. En même temps, de manière originale'

it paraît perpétuer le rôle du lmoxt/ : i I est l ié à la

position qui correspond, au niveau logico-sémantique, au

terme lmorE/. Si les rôles thématiques se définissent

conme des

écrira :

( conversions des termes catégoriels ,,3, on

/revenant/ /v
[ * /non-nort/ +

1. Cf . notanunent À.J. Greirnas, Maupassant, oP. cit., Pp.
24-27 .
2.  Ib id . ,  p .  27 .
3 .  Ib id .  ,  p .  27  .
4 .  C f .  1épe t i tRober tà  l ' a r t i c leaRevenan t ) l  3  sÂme
d'un mort qu'on suppose revenir de l 'autre monde sous une
apparence physique r (nous soulignons) i le verbe a têvê-
nir > situe l'observateur au terme d'un déplacement qui a
pris I'autre monde pour point de départ.

z'o'.]n



-255-

L'historiette semble cependant régler Ia lecture

différemment : la relation tensive est orientée en sens

inverse ; l 'aspect terminatif visé correspond à /mort/

ptutôt qu'à /non-mori-/L. D'où une représentation sémantique

différente !
r

/revenant/ = | t /mort/ + /mort/i
L

L'effet de sens < surnaturel r semble naître en tout cas de

I'appréhension conjointe des termes logiques /non-mort/

et /morL/ eE, parallèlementr âu niveau discursif, d'une

concentration aspectuelle déviante ! on assiste à la

coll ision du lduratif/ (correspondant à /non-mort/ ; la

relation tensive vise le terme /terminativité/) et de Ia

position /durativibé/ conme représentation temporelle de

I 'état  de Ia mort  ;  dans I 'h lpothèse d'une reformulat ion,

l 'aspect ponctuel terminatif correspond exactement à 1'as-

pect / inchoativlt..ê/ qui délimite Ie procès duratif.

Quel est f intérêt de cet, a effet de sens r ? L'appren-

tissage du surnaturel ne s'improvise pas, encore moins s'i l

est appelé à jouer un rôIe au niveau de I'économie générale

de Ia signification des textes. L'historiette Le revenant a

une fonction éminerunent pédagogique, proposant un protocole

1. Cf. le texte 3 ( Une très essentielle, madame, répond le
courtier, et vous devez croire qu'i l  faut bien qu'elle soit
de cette espèce, pour que J'aie obtenu de Dieu Ia permis-
sion de venir vous parler pour la dernière fois de ma
vie r, êt encore r ( N'appelez point, nadane, cette visite

paroles et c'est pour Janais gue nous allons nous guit-
tê r l . . .  r  (nous  sou l ignong) .



-2s6-

de Lecture du surnatureT.

EIle retracer ên effet, les étapes d'un parcours de

( conversion r que J. Fontanil le appelle ( transgressif ul.

Le suJet interprétatif S2 figurativisé par Madame Dallemand

se voit conférer par S, Ia compétence épistémique néces-

saire, gui rend possible f instauration du sujet d'une

performance fiduciaire. On fonnulera celle-ci comme suit 3

PN=F [-sr--1s,  n t ]
L

où I'ladame Dallemand recouvre à Ia fois la posiÈion

de 53 ,  e t  où 1 'ob je t  (  O )  est  rnodal isé se lon

voi r  è t re/2.

de

1e

s,  e t

/de-

Dans le détai l ,  conment en est-on arrivé 1à ? Si Ia

question init iale de Madame Dallemand - a QueIIe affaire si

p ressée ,  l u i  d i t -e l l e  ( . . .  )  ?  l  -  t éno igne  à  Ia  fo i s  d 'un

/savoi r  :  (ne pas savoi r  :  ê t re) / ,  d 'un /voulo i r  savoi r /

v i r tua l isant  e t  d 'un /savoi r  :  (pouvoi r  savoLr) /  actual i -

sant (grâce, notaflunent, à la connaissance des mécanismes de

construction de I 'objet, de savoir, tels que Ia technique de

I' interrogation), Ia réponse de Ménou3 opère un déplacement

en introduisant f isotopie du /surnaturel/.

Sans doute le a t,rouble u de Madame Dallemand corres-

pond-il à un agencement modal complexe. Il comporte ainsi

1. Cf. J. Fontanil le, notamment ( Un point de vue sur
"croire " et " savoir " ,,, Actes séniotiques-Documents rv,
33 ,1982 .
2.  D'après J.  Fontani l le,  a la modal isat ion propre aux
objets de croyance est  le /devoir  être/  Dr ib id. ,  p.  L2.
3 .  C f .  l e  tex te  3  (  ( . . .  )  i l  f au t  b ien  qu 'e l le  so i t  de
cette espèce, pour que J'aie obtenu de Dieu Ia permission
de venir vous parler pour la dernière fois de ma
v ie . . . .  ' ,
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un savoir sur les l inites de l 'appréhension rr scient, i-

f i que  r  (  l e  / savo i r :  ( ne  pas  pouvo i r  savo l r ) l  ) 1 .  Face  à

l 'objet cognit, i f  qui lui est proposé (imposé) à travers les

paroles prononcées d'une part, à travers I 'apparence physi-

que de Ménou d'autre part, Madame Dallemand se sent dému-

nie : le discours de I'ténou paralt incompréhensible, propre-

ment a déraisonnable ,,  i  el le est déstabil isée en tant que

sujet d'une activité de recherche autonome. Sans doute

l ' impress ion d 'une insuf f isance du savoi r  génère- t -e l le  un

sentinent de manque ressenti comme /dysphorique/.

I l  ne reste apparemment gu'une seule issuer guê

1'actant  manipulateur  dés igne.  I l  faut  subi r  l ' in f luence de

ce Destinateur extérieur, de cette i-nstance transcendante à

Iaquelle le revenant renvoie avec insistance ; cautionnant

la visite surnaturel le qu' i I  a rendue possible (modalisa-

t ion de l 'ordre du /ne pas fa i re  ne pas fa i re /2 | ,  (  Dieu, )

garantit  la croyance, qui s'en trouve valorisée posit ive-

ment .

Àinsi, le message de nature informative de S1 est

indissociable d'un énoncé persuasif du t l fpe 3

PN = F, 
{ r, 

-) Fz 
I 

r, -(r, n ol (.J]J

n Ménou > est  le  su jet  (Sf )  du premier  fa i re  (F1)r  où

1. Cf . Ie .Ljttré à I 'article a Troubler n : 15o a Eprouver
une émotion, un trouble qui fait qu'on s'enbarrasse, qu'on
ne sait plus que dire, que répondre. r
2. Cf. Ie texte : Dlénou a obtenu de Dieu la ( permission ll
de venir parler à son amie ( pour la dernière fois de (sa)
v ie  ) r .
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( I{adame Dallemand n assume le rôIe de second euJet (SZ) de

fa i re  (FZ)  e t  ce lu i  de  suJet  d 'é ta t  (S3) r  où  l 'obJet  O l

peut être sémant,isé conune le Jugement épisténique (la cer-

titude de S2)r et où O, correspond à l 'obJet, cognitif moda-

Iisé selon Ie /devoir êtxe/.

Or, le r trouble l ne comporte-t-iI pas également un

/vouloir/ paradoxal s un /vouloir croLrel irunédiatement

contrebalancé par un /vouloir ne pas croire/ ?

D'une part, rattacher }a visite au terme q surnaturel tt

de la catégorie naturel/surnaturel, c'est faire l 'économie

du manque fiduciaire. Celui-ci pourraitr êr effet, résulter

de la confrontation de l' a image )t que Madame Dallemand

s'est constrrrite d'elle-même - une feme respectable méri-

tant de Ia considération, des égards - avec Ia s réali-

té ul. En aJoutant foi aux paroles du revenant, elle

préserve au contraire un continuum thânatique et axiolo-

gique, l 'amit ié,  sans nuages 3 (  ( . . .  )  Je ne me plains que

de vous avoir oubliée dans mes derniers instants, êt c'est

cette faute, madane, dont Je viens vous demander excuse. t)

Les thèmes de I ' lamitié/ et de la /reconnaissance/ conti-

nuent à être valorisés positivement,. On assiste à une

Iégitimation triomphale du surnaturel : après un oubli

fâcheux, tout rentre dans I 'ordre.

D'autre part, le /vouloLr ne Pas croLre/r corres-

1. En la nettant dans I'embarras, l' r ani r rompt Ie
contrat de confiance i son comportement n'est pas conforme
aux règles socio-culturelles du savoir-vivre.
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pondant à un mouvement de recul, s'exprirne ici par la

s fuite D dans Ie programme de construction de l'obJet, de

aavoir, perturbé le /savoir : (pouvoir savoirl/ de ltadame

Dallenand ne trouve plus à s'employer -, mals néanmolne

relancé i en témoignent les quest,ions pressantee :

r Qu'avez-vous, monsieur, lui dit-elle, quels sont les

mot i fs et  de I 'état  où Je vous vois,  et  des choses sinis-

t res que vous m'adressez.. .  éclairc issez-moi au plus v i te,

que vous est-il donc arrivé ? r

Le e trouble D correspond dès lors à cette Phase de

transition où les facultés cognitives se révèlent insuffi-

santes, sans que Pour autant } 'adhésion au contenu cogni-

tif s'enguive automatiquement i le sujet résiste à l 'em-

prise extérieure, s'épuisant dans une a conquête u co$ni-

tive poursuivie avec obstination. S, est' soumis à la

manipulation de Ia situation (I 'apparit ion surnaturelle

cautionnée par Dieu), alors même que Ia raison ou les

préJugés - plus généralementr Ia culture-héritage se

constituent en suJet contrepersuasif, exerçant une pression

contraire.

Le /vouloir ne Pas croire/ est enfin figurativisé Par

(Ia menace de) I 'appel à l 'aide : e Mais, monsieurr vous

battez Ia campagne (... ) r ou revenez à vousr ou Je vais

appeler à moi. r S, se constLtue à son tour en euJet d'un

énoncé persuasif : ltadane Dallenand vise à amener Ménou à

renoncer à sa conduite c déraisonnable r (par la menace de



-264-

mesurea de rétorgion : appeler du renfort, c'est mettre fin

à l 'entret ien en tête à tête).

S'y aJoute, enfin, le /pouvoir ne pas croire/. Tout se

passe conne si les informations fourniee par le revenant

n'emportaient l 'adhésion qu'une fois confirmées par 1'expé-

rience. II faut donc les précisions que Ménou apporte sur

l'emplacement du trésor. Le progranme narratif de compéten-

tialisation de S2 inclut le /faire-savoir/ à titre de

programme d'usage (de /pouvoir-faire-croire/, . 32 obtient
1

les moyens^ d'entreprendre un programne de vérification

placé sous le sceau du savoir : il se basera sur des preu-

ves obJectives2, Jouant à la fois sur les modalités véri-

dictoires et épistémiques.

Le trouble, certes, persiste, alors même que Madame

Dallemand est en possession de ce nouveau savoir. Mais sans

doute le /pouvoir ne pas croire/ a-t-i l  été mué en lne

pas pouvoir ne pas croire/. Le trouble se cherche une

sui te,  susci tant  un fai re qui  n 'est  n i  défensi f ,  û i

agressif, mais ptogtessif, D'abord, il se communique 3

q Il est aisé d'imaginer avec quel trouble Madane Dallemand

rentra dans le salon de son amie t il lui fut impossible

d 'en  cacher  le  suJet . . . .  n  I l  su f f i t ,  ensu i te ,  de  I ' i n té rê t

1.  I l  s 'agi t  du /vouloir- fa i re/  :  I 'appât de I 'argent y est
sans doute pour quelque chose, du /savoir-falre/ et du
/pouvoir-faire/ .
2. Cf. le texte 3 { Je suis mort, vous dis-Je, nadane, vous
serez bientôt éclalrcie de Ia vérité de ce que Je vous
avance. ,r
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mobilisateur de lrladame Duplatz, de sa force persuaslvêl,

afin que soit engagé un progranme de reconnaissance confor-

me au programme narratif que Ménou a lui-même ébauché :

pour que le récit progresse, i l  a fallu, également, que le

/vouloir ne pas croire/ se transforme en /ne pas vouroir ne

pas croLre/. On dira, sur la base du carré des opérations

fiduciaires tel qu'i l  a été élaboré par J. Fontanil le2, guê

Madame Dalrenand a parcouru différentes positions dans le

système du croire, de a douter ', ( /ne pas devoir  être/)  à

( repousser n (/devoir ne pae être/) et, f inalement,, à

c accepter n (/ne pas devoir ne pas être/). Les vérif ica-

tions faites, lladame Dallernand est conJointe avec le

s trésor D t mais aussi avec la croyance i ou encorer ên

vertu d'un déplacernent de Ia charge sémantique du a suJet

croyant r  à l 'a obJet de valeur cru Dt l ,objet  (O)

sémantisé comme a visite du revenant n doit être,

Àinsi s'esquisse un progranme de recture du surnaturel

en trois point ,s !  ( I )  face à l , insuff isance du savoir ,  i l

convient d'a acceptet n l, intervention d,un Destinateur

extérieur ; grâce à L, expérience (21 et à la vérification

(Ia quête de preuves) portant sur une gnrtie du contenu

transmls (passage au savoLr vraL), la Jonction cognitive

est modalisée selon le /devoir être/ (3).

QueI en est l 'enJeu ? L,/extraordlnaire/ se traduit

1 .  C f .  le  tex te  3  c
dit Madame Duplatzr nê
2. J.  Fontani l le,  {
"gavo i r "  D ,  a t t .  cL t . ,

La chose mérite d'être reconnue,
perdone paE un instant. rt

Un point de nre sur "croire"
p .  20 .

lu i

et
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ici par l 'ensemble [. vigite surnaturelle I * leew/Lf

qui est sous-tendu, globalement, Par lee thèmeg de

L, /amLt..Lê/ et de la /reconnaissance/. Le narrateur prend le

flambeau, non pas de Ia philosophie, mais de la moralisa-

tion : le surnaturel contribue ainsi à confirmer le sys-

tème axiologique dont Dieu est le garant.

Bien str, it est dans la nature du surnaturel de

constituer une rupture t iI n'existe qu'en tant qu'iI

oblige Ia < Iogique du monde naturel u à accueil l ir des

éléments gui, par définit ion, y échappent.

Bt voilà ce dont on veut nous Persuader : la subordi-

nation de I ' irrégularité à une finalité désignée, valorisée

positivement, est totale. Nulle extravagance ni fantaisiet

mais le sentiment aigu d'un conformisme parfait. À

l'adhésion du suJet cognitif obtenu par la procédure du

débrayage énoncif (niveau de l 'énoncé énoncé) s'aJoute Ie

programme de vérif ication (partiel) de I 'énonciateur/narra-

teur (niveau de l 'énonciation énoncée). La croyance devrait

s'ensuivre, en dépit du a si u hlpothétique gui, dans cette

historiette, est maintenu2.

D'où ces questions qui concernent, plus généralementt

1. Cf. le texte : s VoiIà sans doute des preuves d'amitié
et de reconnaissance dont les exemples ne sont pas
fréquents et guir si les revenantg effrayentr doivent au
moins, (.. . ), leur faire lnrdonner les peurs qu'i ls peuvent
nous causer, en faveur deg motifs qui les conduisent vera
IlOllS. rl

2. Cf. Ie texte t I ei cependant Ie trait extraordinaire
que Je vais rapporter (... ) peut devenir eueceptible d'être
c ru  ( . . .  ) .  ,
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le système axiologique soue-Jacent aux hlstoriettes de

Sade r face au surnaturel, la croyance continue-t-elle,

dans d'autree textes, à être cautionnée par cette même

instance tranacendante ? Et encore : Ie surnaturel est-i l

supporté aystématiquement, par Ie discours officiel ? Leg

transgressions seraient-eIles récupérées/uti l isées par

I'ordre conservateur, grâce au surnaturel et grâce à I 'ab-

dication (passagère et partielle) des facultés cognitives

de construction de l 'obJet de savoir ?

Ou alors la lecture d'autres historiettes nous y a

habituée -, l 'ambiguité surgit-elle encore, impulsive ?

2 .3 .2 .Le  serpen t

Soit I 'historiette Le serpent. Un serpent-tentateur/

séducteur, un serpent-messagerr ou peut-être les deux à la

fois. I l détient en tout cas un /savoir-falre/ peu conmun

et est doté - par quel Destinateur, que le texte désigne et

dérobe ? - du /pouvoir-faLre/ indispensable. Présent dans

le Jardin, le serpent a dt s'y introduire, d'une façon ou

d'une autre, rendant possible ce qui normalement ne I 'est

pas. I l a déJoué le dispositif de protect,ion, supporté par

le progranme narratif dont on donne Ia fomulation sui-

vante t

PN F pr-+rs2 "1
où Sl et S, peuvent être présents en slmcrétisme dans un



-264-

seul acteur, où I 'obJet (O) est valorisé négativernentl.

Décrira-t-on encore Ie caractère < surnaturel r à

partir d'un bouleversement de parcours figuratifs

articulés sur une a sémiotique du monde naturel n êt7

partant, à partir d'une invalidation des calculs de

prévisibil i té ?

Soit le parcours spatial a s'inttoduire quelque part ,t

) n re joindre quelqu'un ,r. Bn procédant par

abstraction logico-sénantique d'une partr par décomposition

aspectuelle d'autre partr or fera correspondre le premier

procès à la transformation de Ia /disJonction/ en /non-

dis jonction,/ (par négation), le deuxième au passage de la

/non-disjonction/ à la /conJonction/. Àdoptant le point de

vue de I 'actant-obsenrateur installé dans Ie discours

énoncér on se propose de décomposer les procès a s'intro-

duire quelque part r et, < rejoindre quelqu'un D cornme suit:

s' introduire quelque part

fasser de l 'extér ieur à être pre""ii2
l ' in tér ieur

1. Dans Ie cas de Ia prévention, Ia directivité du faire
négatif portant sur Ie sujet (Sz) d'une agression éventuel-
le présuppose, san6 doute, deui suJets distincts ; I 'objet
(O) correspond à la modalité du /pouvoir-faire/ dont 32
doi t  être dis jo int .
La définit ion de c préventif r fait ressortir I 'orientation
transitive du faire t ( Qui tend à enpêcher (une chose
fâcheuse) de se produire r (Le Petit Robertl.
2, Ce procès peut être reconstruit à partir des phrases
suivantes 3 tr (... ) bien sûre qu'aucun des animaux de
cette espèce ne pouvait être entré dans mon jardin,

t

vous me vovez idolâtre r, (nous soulignons) i et encore 3
o  ( . . .  )  l e  se rpen t  s ' é tend i t  au -devan t  de  no i  ( . . .  ) .  o



-265-

reJoindre quelqu'un

e'approcher de être près de

On propose ainsi de rattacher r passer de l 'extérieur à

l ' intérieur n êt ( s'approcher de ,, au /duratLf / , par

opposition à a être présent r êt c être près de r qui

actualisent le sème aspectuel /ter:minativité/ (en tant

qu'i ls marquent, à chaque fois, la fin du segment envi-

sagé) .

D'où, à quelque niveau qu'on se situe, des contraintes

qui font barrage à ce qui pourrait apparaître corrne une

absurdité - ou conrne du surnaturel.

Force est alors de constater que dans Le sezpent la

/non-disJonction/ est bien obtenue par la négation de la

/disJonction/ ; Ie sème ponctuel /terminativité/ fait suite

à l ' l inchoat iv i té/  et  à la /durat iv i té/  sur lesquel les,

nécessairement, iI s'appuie. t 'aspect n surnaturel > port,e

plutôt sur la modalisation du serpent ainsi que sur le

faire où la compétence va s'employer.

Il est vrai que le caractère a surnaturel r ordonne Ia

progression du récit, s'attachant égalenent à ce qu,on

peut, appeler la configuration du ( messager sans lettre )r.

L'on sait, grâce aux analyses de J. Courtê.2, que toute

transmission a rnédiatisée r d'un obJet-savoir nécessite une

1. Cf le texte 3 ( me voyant tranquil le, iI e,approche
( . . . ) .  r
2. J. Courtés, r La lettre danE Ie conte populaire
menreilleux français )) r Àctes S&totiques-Documents I , 9 ,
I I ,  10 ,  L979 r  ê t  I I I ,  L4  ,  1980,  a insL  que .Ee conte
populaLre t poétique et nytholqLe, op. cit ., not . pp . 4 1-
58 .
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pluralisation deE rôles actantiels, thémat,iques et figura-

t, ifs et, conJointement, l ' inscription des acteurs dans des

espaces et des temporalités différente.

Or, dans l 'hlpothèse d'une information donnée a êr

dLrect u êt a à distance u (spatialenent parlant), on

assiste, dans Le aer?ent, à un ( resserrement r spatial par

assimilation indue de 1'espace internédiaire du messager à

celui du récepteur du message. Aaymétriquement - d'où la

non-conformité des progrdurmations spatiale et temporelle -

les successions temporelles (tenps de l 'émission du mes-

sage, temps intermédiaire, tenps de Ia réception de

I' information par le destinataire) sont absorbées par une

temporalité unique.

À moins gu'on n'émette l 'hlpothèse d'une relation

privtlégiée de conpliclté entre Ie serpent-messager et Ia

q voix inconnue r,. Celle-ci aurait-elle mis le serpent au

courant, dans un lieu et en un temps x, de Ia mort de

l'amant, décidée et programée (temps y) ? Elle aurait

alors chargé le serpent de transmettre la nouvelle de la

mort au moment convenu (temps y), dans un espace qui n'est

nl celui de l 'émission, ni celui, intermédiaire, du

déplacernent du messager.

Selon cette h14nthèse, on retrouverait donc la tripar-

titLon de I'espace corélée à la transmission nédiatisée

d'un obJet de savoir, ainsi que l 'artlculatLon et Ie

déploiement de trois temps différente i avec, cependant, un

décalage : la mort de l'amant est contemporal-ne de l'attri-
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bution de l ' information par le messager ou, du moins, de

l'r apparit ion r du serpentl. Le messager est le l ieu d'une

évolution au niveau de ce que J. Fontanille appelle les

r états n (r t  ef fect i fs n ou a eimulés o12 du suJet.  Àinsi ,

quand le destinateur lui fait part de la mort proJetée et

non encore réalisée, la conJonction (selon le /paraître/)

avec la nouvelle de la mort, anticipée, correspond en fait

à une disJonct ion (selon L ' lêtxe/1,  Enf in,  grâce aux

indicat,ions fournies, Ie serpent a- les moyens de se

conJoindre à la nouvel le de la mort  (selon L ' /êtxe/1,

lorsque celle-ci, d'abord virtuelle, c voulue D t etlou

a due r  sê a réal ise dans les fa i ts n.

L'hlpothèse est-elle viable ? Comme on aura l 'occasion

de le voir, l'historiette I'e serpent a des contours

particulièrement fuyants ; cette historiette est de celles

qui brassent les points de repère, avec mali.ce et

désinvolture, sans que Jarnais ne senrble émerger la

signification, l 'uniquer pâr rapport à laquelle tous les

éléments de sens pourraient se regrouper et s'ordonner.

D'ail leurs, Ia sanction de I 'énonciateur/narrateur à la

fin du texte constate l ' insuffisance ponctuelle du

savoir s O Providence, que tes décrets sont inex-

plicables (... ) r - êt,, corrélatlvement, la nécessité du

1. Cf.  Ie texte 3 c ( . . . )  hul t ,  Jours après J 'apprends que
mon ânânt a été tué, à I'heure nêne où Ie eerpent m'était
aPPafU. ))
2. J. Fontanille, r Le tunulte modal : de la macro-slmtaxe
à la micro-slmtaxe passionnelle nr aît. cit., not. p. 26.
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croire (de la modalisation du contenu cognitif - du lfaLre/

de la Providence a obJectivé r, - par Ie /devoir être/).

En même temps, Ie croire de l 'énonciateur/narrateur

est une nouvelle fois indissociable d'un ( croire être

réel ,, portant sur l 'histoire narrée. Or, tout progranme de

vérif ication débouche inévitablement sur le savoir/croire

d'un sujet  col lect i f  (a la province de Bourgogne r)  (p est

ON vrai). Soit Ia forme narrative s

r - IPN = Fr lsr->(s2 n o) l-  
L -  -  J

où la personne engagée dans des recherches (I 'énonciateur

potentiel de 1'historiette) assume le rôle de suJet de

fa i r e  (S f  )  e t  de  su  j e t  d ' é ta t  ( 52  ) ,  où  I ' ob j e t  (O )

s ' ident i f ie  au contenu cogni t i f  modal isé en /vér i t - .é / .

S 'y  subst i tue la  formulat ion su ivante,  p lus expl ic i te :

PN = rrtsr -) rz I r, -r€, n or torD]J

où l 'énonciateur est  le sujet  51,  assumant le rôIe

thématique de /vérificateur/ : il interroge Ia mémoire

collect,ive ( SZ ) et l 'amène à le conJoindre ( SS ) à

I 'at t i tude épistémique (Of)  que S, adopte face à l 'objet  de

savoir modalisé (OZ). Le croire de l 'énonciateur/narrateur

demeure donc conditionnel s ( (... ) si cette aventure est

aussi vraie que toute la province de Bourgogne

I 'assure t  r

C'est cet,te nême croyance que 1'énonciataire est censé

partager avec I 'énonciateur, à Ia suite de ce qui apparaît
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d'abord corme un mesaage de nature informatlve. Ot, les

consignes interprétat,ives lnt,rinsèques que contient Ie

récit,, êt qui devraient noua renseigner sur son a contenu

inhérent D I ne permettent pas à l'énonciataire de renpllr

le contrat interprétatif conclu implicitement par un texte

du t]æe s l isible-référentiel r, . En sont responsables,

Justement, l ' impuissance du savoir, la défail lance deg

facultés cognitives. La compétentialisation de I 'énoncia-

Èaire est incomplète : privé des nodalités actualisantes

/savoir-falre/ et /pouvoir-faitel (savoir et pouvoir con-

naltre), i l  est obligé d'accepter Ie contenu cognitif

introduit de l 'extérieur, plutôt que de le conquérir.

Enfin, I 'énonciateur est également un destinat,eur-

manipulateur : l 'énonciataire ne doit pas chercher à

compenser Ies i.nstructions interprétatives intrinsèques

déficitaires par la mise à contribution d'informations

extra-textuelles, de connaissances c enclclopédiques )r.

II y a d'ail leurs, slzmptomatiquement, et inclus dans

1'histoire même, le laisser faire de la présidente en

situation de dialogue : l ' interlocutrice est désormais

Iibre d'interpréter les a arrêts u de la r voix inconnue ),

comme cela lui e plai.ra lr. Si le faire inÈerprétatif a

lieu - Ie a vouloir connaltre u étant trop pressant -, iI

est résolument intransitif, décroché, narcissique par

vocation, et voué à s'épuiser dans des conJectures.

Âdnettons, enfin, que les rapports entre le récit

la a vérité n soient une nouvelle fois inversés. Si

et

le
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récit procède de la r vérité n, la question deg enJeux

resurgit, inévltable : qui/que vise-t-elle donc' cette

stratégie du dire muselé, du minimun interprétatif, cette

politique de l' c obscurantisme ,r, du mystère savamment

cultivé, qui s'appuie sur une structure de renvoi

enfoui/ révé7é'

bloquée ?

Qu'on reprenne donc tout depuis le débutr Ie

posément possible. En détail}ant les phases de cette

à nu r qui, quelque part, devra nécessairement - ou

à Ia fois investie dans le texte et

Soit I 'acteur ( serPent surnaturel

les rôles thématiques du /séducteur/

/séducteur/ est f igurativisé par a cent

Iestes les unes que les autres ( . . .  )

a  i l  y  passe dé I ica tement  sa  tê te  ( . . .  ) ,

( . . .  ) ,  i l  ose éIever sa tête auprès de mon

caresse. . .  rD  -  e t  de  I ' / in fo rmateur / .  I I

progranmes narratifs dont, Justementr le

l'apparition, gui entretiennent des rapports

linéaLre ou d'imbricatLon.

plus

a mise

serait-

ce 1à 1 'ef fet  d 'un fa i re accroire 7 -  buter sur de

l ' inexpl icable.

r qui f ixe sur lui

le parcours du

vo l tes  ( . . .  )  p lus

- t de L' /amant-/

i l  s ' y  b lo t t i t

sein i t  le

y a autant de

texte négocie

d'enchaînement

Le programne de /séduction/ est logiquement antérieur

au progratrme de I Jouissance/ dans lequel S, (=1e serpent)

et 52 (=Ia présidente) se reJoignent idéalement. Le

prograrme de /séduction/ présuppoeer quant à lui ' un

prograrre de /nise en confiancel. Pour que Ie destinataire
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de la corununication soit capable de congtruire une lecture

cohérente à partir de I 'action gestuelle du serpent (corré-

IatLon entre une catégorie de l'expreseion et une catégorie

du contenu), iI doit s'appuyer sur une connaissance préala-

b1e du contexte culturel et de la tradition reçue en héri-

tage. I l doit t irer parti des possibil i tés de signification

(transmissi-on d'un contenu) qu'offrent la structuration de

I'espace et I 'exploitation de la motricité des corps. It

impose ainsi, de proche en proche, une isotopie axiolo-

gique/idéologique.

Soit l 'énoncé gestuel ( s'étendit au-devant de moi rr :

la position couchée (vs deboutl renvoie au contenu

/soumission/ (vs /dornination/1. Le passage à la position

couchée de tout son long (vs enrouTée) peut être rattaché à

I'affirmat,ion de la vie (vs mort : Ia crainte de mourir

enlacé) et rnis en relation avec les thèmes de

l' louverture/ (vs /fermetuxe/l et de Ia /volonté de

conununication/. L'articulation de 1'eepace qui privilégie

l' a au-devant n (vs derrière) peut, être associée à des

thèmes tels que la /franchise/, Ia /non hosti l i t,é/l et être

ressentie corme /non-dysphorique/. Localement, L' imtobilité

(vs nobilitél est à interpréter conune Ie signe de la /non

agressivLt-'ê/.

À travers ces images raasurantes, Ie progranme de

1.  Cf .  le  tex te  r  (  ( . . . )  i l  ava i t  I ' a i r  de  me demander
grâce, i l  avait l 'air de ne Jurer qu'i l  était bien loin
d'avoLr envie de me faire mal. rt
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/mise en conflance/ traneforme le /voulolr ne paa faLxe/

de S2 (s 'expr imant par le désir  de fu i r r  c 'egt-à-dire

d'augmenter la dlstance qui le sépare de 51) en lne pas

vouloi.r ne pas falte/ (figurativisé par le non-mouvement !

( Je m'arrête n ). Mettons l 'articulation slmtaxique

conJonction/disJonction en corréIation, thénatiquement,

avec les oppositions sérnantiques bienveillance/hostilité et

audace,/peur s on obtient des homologations conformee aux

stéréotlpes du discours traditionnel où L'laudace/, par

exemple, est valorisée positivementl. Grâce au prograrune de

/mise en confiance/, on passe de la /disJonction/ à la

/non-disJonction/. S, atteint la position de la /non hosti-

Litê/ et la lpeux/ cède la place à l ' lassurance/ dont J.

Courtés donne la formulation suivantes

/assurance /  = {savo i r '  '  r ^
L 

'/crorre 
Iunon-aysphorique

( pouvoir-être /devoi.r-êtr. il]' .

Au niveau de Ia a mise en discours D, ces transforma-

tions reçoivent une figurativisation spatiale : iI ne

suffit pas de maintenir 1'écart positionnel init ial, i I

faut en plus Ie réduire. Le procès q s'arrêter r doit être

placé sous le /ponctuel terminatif/ : ce geete (de la

nobll ité à l ' inmobitité) signale l 'établissement de la

/non-disJonction/ et de la /non hosti l i té/. I l  constitue

1. Cf. également J. Courtés, e Ànalyse d'un fragment d'un
român de J. Keggel D, in Séanntique de L'énoncé t applica-
tione pratiques, op. cit., not. p. 39.
2 .  Ib id .  r  p .  42 .
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une sanction non négative du faLre de S, i SZ en tant

que destinateur - instaure la compétence de S, selon Ie /ne

pas faire ne pas faire/ (le laisser faire) : a nê voyant

t ranqu i l l e ,  i l  s 'approche  ( . . .  ) .  o

II appartient désormais au programne de /séduction/ de

t,ransformer le /ne pas devoir ne pas falre/ en /devoir-

faire/ et Ie /ne pas vouloir ne pas faire/ en /vouloir-

faire/ (de c Je ne puis m'empêcher de porter ma main aur

lu i  n à a J 'ose le mettre sur mes genoux o).

Soit L'/audace/, dont on propose la fornulation sui-

vante r

/audace/ ={savoir /croire 
fo"rrpnor ique

(pouvoir-être/devoir-êtr :r 1'" lJ J.
Sans doute Ia modalisation de l 'obJet posé

axiologiquement par S, comme /euphorique/, selon le /vou-

loir-être/, le /devoir-être/ et le /pouvoir-ëExe/, est-elle

par elle-même Jonct,ive. En même temps, le couplage de la

c conJonction selon le paraltre u (conJonction e cogni-

tlve r) avec la s di.sJonction selon I 'être n (disJonction

( praçImatique u) e6t l 'expression d'une tension et appelle

sans doute le passage à l 'acte. Les gestes a porter la main

gur r êt s mettre sur les genoux r eui relèvent, Justement,

de l ' laudace/ annulent toute distance entre les acteursl

désormais, c'est le e prèB r - le l ieu de rencontre

c négocié rD par les deux acteurs, obtenu à la suite des

déplacements effectués de part et d'autre qui sert
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d's espace de référence ,r .

On dira que le geste ( Porter la main sur lr est de

l'ordre du /ter^minatLf /, dans la mesure où il nargue la

conquête de la /bienveillance/ et de la proximité naximale;

adopte-t-on une perspective différente, 9ui focalise le

procès duratif < avoir des relations anoureuses D t le geste

doit sans doute être mis sous Ie /ponctuel inchoatLf/.

TouJours est-i l que les progranmes d'usage de /mise en

confiance/ et de /séduction/ ainsi que le progranme de base

de / jouissance/ s 'enchaînent sans fai l le.  Or ig inale,  la

transgression ne l 'est gu'en raison de la couverture

figurative du rôle t,hénatique de L'lamant/ ; f infidélité,

quant à elle, était prévisible et programmée (par la

négation des exclusivités : la dé-clôturation du l ieu

< solitaire u êt Ia < socialisation r du a rloi > arraché à

Ia communion intime).

On s 'en tiendrait 1à, n'était ce a résidu ), que

constitue le procès duratif a dormir r (selon le lpaxaîtxe/

et le /non être/) et la lecture que Ia présidente en fait.

D'une part, elle sait faire correspondrer selon les

contextes, à Ia figure gestuelle comportant au moins

a résolution musculaire et fermeture des yeux r les

contenus a dormir D ou <r être mort D. ElIe croit

possible/nécessai.re, en l 'occurrence, l 'actualisation du

contenu a paraître dor^rrir r qui connote ( paraltre être

mort ,).

D'autre part, elle coneidère que la manifestation ges-
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tuel le du contenu a paraître dormir r êet le fait  d'une

transposition gestuelle s ce contenu doit être envisagé

dans le cadre d'une gestuali té non pas c pratique D t

mais ( communicative )r. La sursignif ication a paraître

être mort r relève d'un codage sociolectal.

S'y ajoute que mettre le contenu rr être mort r êrt

relation avec le c Jeune homme charmant ,) qu'el le aimait

passionnément - comme en témoignent le n trouble inquiet ),

et les n larmes versées D - présuppose (ou exige

rétrospectivenent) la reconnaissance d'autres slmtagmes

ninétiques.

Plus précisérnent, si Ie parcours gestuel par rapport

auquel fonctionnent les slmtagmes ( passer sa tête r (sur

Ia main de Ia président") ,  n sê blot t i r  r  (sur ses genoux)

ou encore, plus loin, n éIever sa tête auprès (du) sein ),

signifie n aimer D t de deux choses I 'une : ou bien Ie

signifiant gestuel est intégré par Ie suJet interprétatif

dans un slmtagme gestuel pratique du type a relations

amoureuses ,, i ou bien - et l ' interprétation de la

présidente va apparerunent dans ce sens -r le sujet

interprétatif conclut à Ia nécessité d'une transposition

gestuelle (du fait, notamnent, de la non-concordance de

L'lêtre/ et du /paraître/) ; i l  reconstitue à partir du

signifiant la figure élémentaire à laquelle iI fera corres-

pondre Ie contenu encodé.

1 .  Cf .  A .J .  Gre imas,  Du sens t  I ,  op .  c i t . ,  pp .  ?0-82 .
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À moins que cea deux lectures, pourtant bien

dietinctes, ne se croisent et guêr combinées, elles n'en

créent une troisième, plus complexe.

Soit donc celle-ci : le serpent prend en charge,

selon L'/être/, le rôle de L'l interprète/ - interpréter les

rôIes du /séducteur/ et de L'lamant/ - sur lequel se greffe

celui de l ' / informateur/ : mimer Ia nort de I 'amant. Le

micro-récit f- adultère ), + /Jouisean""f serait ainsi
L - J

sous-tendu par le thène de l ' l infor:aration/, l ' l inforna-

teur/ étant figurativisé par un serpent surnaturel qui

uti l ise des voies de transmission surnaturelles (éclatement

de l 'espace ici/tà-bas et mort en direct). En même temps,

Ie rôle culturel du ( serpent tentateur/séducteur r sêr-

virait de < vraisemblabil isant u êt l 'on assisterait à un

simuLacre de violation de l ' interdit sexuel.

Promouvoir cette interprétation Eerait, cependant,

négliger telle exclamaÈion de la présidente 3 ( Oh, Juste

c ie l  ,  c 'en  es t  fa i t  ( . . . ) ,  o f  mon amant  es t  mor t , l  r  E l le

impulse l'activité interprétative, montrant que les dessous

de cette histoire s'éclairent, diff ici lement. En même temps

il persiste, Ie pressentiment que Ia structure de renvoi

paraît,relêtre et la dist,inction gestualité pratique/ges-

tualité comnunicative sont, centrales, capables de capter

I'lextraordinaire/ gui, plus que dans d'autres historiet-

tes, se construit ici à I 'ombre de l 'anbigulté.

Y aurait-il donc autre chose - la conJonction r êt ',
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de le suggérer - que I'annonce de la mise à mort de

l'amant, à laquelle toue les autres programmea sernblent

subordonnés ? La présidente, eéduiter sê serait-elle donc

laissé prendre au Jeu (au piège ?) des amours interdites ?

Ce gui voudrait dire que le progranme de /séductlon/ de S,

vise d'abord à conJoindre S, (et sans doute S, : le serpent

peut recouvrir à Ia fois la position de S, (suJet de faire)

et  de S3 (suJet,  d 'état)  )  avec I 'obJet (O) sémant ieé comme

/Jou issance/ .

On envisage alors deux cas différents : le progranme

d'l information/, consécutif, met simplement à profit Ie

fait que deux acteurs sont porteurs du même rôle thématique

de l ' /amanE/. Ou alors, la mise à mort de l 'amant apparait

corune une figure de Ia sanction s une sanction négative

appelée par Ia perfonnance transgressive de S' Jugée peu

conforme aux obligations contractuelles i une performance

anticipée - on sait çIue l'anant a été tué a à I'heure même

où le serpent ( . . . ) était apparu ,, -, progranmée et rendue

sans doute inéIuctable (un serpent ne rate pas ses coups).

Soient donc, pour nous résumer, trois possibil i tés !

1. l'information est progranmée depuis Ie début et

exige un encodage gestuel rigoureux des contenus-objets de

communication ?

2. aux yeux du Destinateur-Judicateur, il n'y a ni

transgression - mais de la Jouissance garant,ie - ni

rét,ribution négative. te c Jeune homne charmant p mort, Ia

etructure substitutive peut Jouer à plein. Eviderynent, la
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chronologie est impitoyable : I'annonce de la mort eult leg

premiere contacts amoureux. Seule une réévaluation rétro-

spective délie la présidente de toue aes serments. ta

sanction non-négative témoignerait Pour le moins de beau-

coup d'indulgence i

3. Ia prohibition est transgressée et les amours sont

bel et bien interdites i la sancti-on négative s'abat,

fulgurante, annoncée par celui qui, d'/amant/ selon Ie /pa-

raî t re/  et ,  aans doute,  selon L ' /être/  r  passe au régime de

l ' imi tat ion avouée ( / fa i re paraÎ t re non être/) .

Face à ces interprétations, une seule certitude 3

L'/extraordinaire/ se traduit une nouvelle fois Par des

modifications affectant le figuratif '  ainsi que Par un

étagement thénatique, à un point ou à un autre des engrena-

ges slmtagmatiques. On y verra le signe d'une pennanence

forrnelle, dépassant les l inites de cette historiette.

Enfin, si Ia présidente conclut à une transposition

gestuelle, rétablissant le thène sous-Jacent de l ' l informa-

tion/, c'est encore, passé les prenières frayeurs, êt alors

que Ie système explicatif parait mis en défautr grâce à sa

disponibiTité, sa perméabilité à des puissances transcen-

dantes supérieures.

Et une mêne question demeure, gui a trait à l'orienta-

t, ion axiologique de I 'historiette. Quel est ce Deetinateur

- textualisé par une c voix inconnue n - qui nandate Ie

r serpent-messager I ?

Et, celle-ci, ét,roitement solidaire : Ia Providence



-279-

a-t-elle donc partie liée avec Ie serpent, alors même que

c'est le rôle fortement culturalisé du /tentateur/sé-

ducteur/, auquel s'aJoute celui de L'/anant/, qui imprime

un sens à Ia rencontre, perpétuant ainsi une axiologi-

sation transmise ?

Certes, subordonner la séduction à l ' information,

c'est produire l '  effet de sens ( rupture cult,urelle r où

e distanciation ,r. Vexat,ion ironique - honni soit qui nal

y pensai t . . . -  ou moral isme af fecté (et  de c i rconstance) ?

TouJours est,-i l  que Ia Jouissance n'est Jamais totalement

absente : tâter de f interdlt, mais à peu de frais, avec

l'assurance, au bout du compte, d'un ordre apparemment

présenré (axiologisation globalement, positive). La Provi-

dence en viendrait-elle à cautionner, ftt-ce indirectement,

ce que par ail leurs, et peut-être simultanément, elle punit

sévèrement ?

Moral i té de I 'h istoire (selon L ' lêtre/1,  à formuler

par l 'énonciataire, à ses risques et périls : le a ciel , l

est peut-être moins c Juste D qu'i l n'y parait. Et version

off ic ie l le (selon le /paral t re/)  : les a décrets n de la

Providence sont a inexplicables Dr i le faire-croire appuyé

d' un processus de déconpétentialisation vise à bloquer

toutes les investigations cognitives i le croire vient à la

reacousse du savoir déclaré Lnsuffisant.

Et Ie tout débouche sur un flou axiologique qui

rappelle celui du .1f... punL : I'impénétrable brassage des

valeurs, quand le système de répartition binaire a été
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ébranlé. C'egt en cela que réside I 'ambigui.té de cette

tranegression aurnaturelle et surneil lée par l ' instance

mimétique. EIIe sert des fins q avouables r tout en débor-

dant, pôr quelque biais, l 'ordre du montage i avec, tou-

Jours, Ia possibilité de se ménager une s Borti.ê r hono-

rable :  le croire s condi t ionnel  , ,  ( l r  ( . . . )  s i  cet te

aventure est  ausei  vraie que ( . . . )  r )  de l 'énonciateur

ne se ramènerait-il pêar finalement, au /ne pas pouvoir ne

pas croLre/ ?

Reste l'historiette Aventure Lncompréhensible : le

surnat,urel demeure, mais on y fait l 'économie, Justement,

du s si u hlpothétique.

2. 3. 3 . Aventure incompréhensible

En I'occurrence, le caractère a surnaturel ,, s'accroche

essentiellement à la conpétence de l'acteur figurativisé

par le dénon (à Ia modalisation selon le /pouvoir-faire/)

et à 1' énoncé de faire.

Être invisible (empêcher d'aucuns d,exercer leur

compétence) êt, par intemittence et au gré des

circonstanceg, ( prendre corps n en variant les apparences,

en se faisant pasaer, par exemple, pour un r étranger qui,

à  la  façon de  par le r  ( . . .  )  para i t  ê t re  de  Par is  ( . . .  )  , '  3

Ie diable n'est pas à court de moyens et en trouble plus

d 'un  .

II est pourru, surtout, du don d'ubiquité I 1I est à Ia
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fo is conJoint  et  d isJoint , ce qui peut se traduire par Ia

figurativisation spatiale e ici n i a là-bas ,t. I l  est

doté d'un /savoir-taLre/ et, d'un /pouvoir-faLre/ par-

ticuliers, que vise vainement à neutraliser (/faire ne pas

pouvoir faLre/ ) la manipulat,ion d'un Ànti-Destinateur : iI

en va ainsir ên l 'occurrencer de Ia a situation natu-

relle nr de l 'étalement d'espaces segmentables et de la

chronologie qui ordonnent les comportements des suJets,

donnant lieu à des prograrumtions spatiales et temporelles.

Des espaces partiels Juxtaposés le château et la

c.rmpagne pour Ie progranme narratif /entreti en/L, le

château pour le progranme narratif /crime/ s'enchaînent

ainsi. l inéai.rement. La transition de I 'un à l 'autre, pour

un même acteur, devrait se faire sans heurt. Soumise à des

variations de perspective, l 'action de s sortir n à Ia

fois clôture Ie parcours figuratif e Bê rendre chez

quelqu'un r êt inaugure celui, consécutif, de c sê

promener ,, i a rentrer r (au château) opérerait la

des parcours c se promener u êt q tuer D t

relayant celui-Ià.

Jonction

celui-ci

Or, c'eat en rompant la successivité et en y substi-

tuant une simultanéité (identification temporelle des
,

programrcs narratifs PNI et PN2- corrélée à des espaces

1. Cf.  le texte 3 (  ( . . . )  un valet  lu i  annonce un inconnu
gui, ayant entendu parler de ses talents, demande à avoir
l ' honneur  de  a 'en t re ten i r  avec  lu i  ( . . .  ) .  u
2. Quand exactement le diable passe-t-i l  à I 'acte, cumulant
les rôles du e meurtrier r et du q Bâvârrt n ? Pendant Ia
pronenade, sans doute, corme Ie suggère Ie texte 3 r (... )
retourne en ta naison, tu verraa en quel état elle
eg t  ( . . . ) .  n



-282-

1
distincts^, le suJet étant pris en charge par un seul et

même acteur) ,  que I 'h istor iet te produi t  1 'ef fet  de sens

a surnaturel n.

Le caractère r surnaturel ,, concerne le /pouvoir-

faire/ tel que le manifeste le meurtre conunis en un lieu

x, le euJet compétent conversant en un lieu y.

Le ( meurtre gurnaturel u est central. On verra qu'il

établit un lien entre le démon meurtrier et ce Dieu auquel,

en dernier ressort, i l  ramène. Qu'on I 'envisage donc de

plus près.

Àu départ, i l  y a la structure de l 'échange qui domine

Ia scène interactionnelle : donner son âme contre des

faveurs2. C'est par rapport aux termes de ce contrat que se

calculeront les manquements aux engagements et les distor-

sions que subit ce qui devrait pourtant, faire partie de la

figurativisation permanente et invariante, donc dis-

t inct ive,  de l 'échange.

La structure de 1'échange est ressentie corune

/euphorique/ : associée thématiquement à t ' léquilLbre/, à

la /maitrise/ êt, en cette fin du XVIIIe sièc1e, à

l './économie/ et à la /productivité/, elle sert de garde-f ou

contre I ' improvisation et l ' indécidable. On sait que

1. La procédure uti l isée n'est donc pas cellê de I,c enboi-
tenent temporel ,r, telle que la décrivent À.J. Greimas et
J.  Courtés (Dict ionnaire. . .  ,  7t  op.  c i t . ,  p.  296r.  Aucun
c laps d'nattente" tr t aucun Liattement par où PN, pourrait
s'Lnsérer dans PNlr maig un paralléIigme Étrictement
poursuivi.
2. Cf. Aventure incompréhensLble 3 | (... ) on faisait
paraltre Ie dénon et (... ) on obtenait de lui tout ce
qu'on voulait, pourru qu'on lui promlt son âne (. . . ) . r
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l 'échange est, d'ordinaire parfaLtement, réglé, proJetant sur

Ia suite des progranmea non seulenent prévisiblee, mais

connus par ant,icipation et autorisés d'avance, réduieant au

maximum Ie coefficient d'indétermination.

I l  suf f i t  que I 'échange donne pr ise aux aléas et

devienne lui-même un lieu menaçant, ouvert, à toutes les

irrégularités, pour que Ie diable pui.sse sewir les inté-

rêt,s de Dieu. Àu détour d'une phrase, et en courant le

risque d'un éclatement, l 'histoire change brusquement de

cap s on attendait la mort du baron - âme promise, âme due

- et voilà que le démon s'acharne sur n ce qui (lui) est

cher , r .

o ç" circule u beaucoup, mais si les obJets de valeur

se monnayent, c'est au gré d'échanges instables, continû-

ment revisités. PIus exactement, l 'échange init ial, conclu

par le démon et Ie baron, est relayé par cet autre échange

liant Ie baron et un Dest,inateur-Judicat,eur qui s'appuie

sur Ie système des valeurs dont Dieu est Ie garantl :

celui-Ià même que le baron avait cru contourner.

Discursivement, I'échange des échanges se traduit par

une anonalie au niveau du parcours figuratif qui se déplie

et s'articule, aspectuellement, à partir des figures

s donner l ou r recevoir D t selon le point de rnre adopté 3

après les dons prodigués, le démon devrait se contenter de

réclamer son dt, et voilà qu'Ll conunet des exactions. Ou

1. Cf.  Ie texte r  r r  ( . . .  )  tu y verras la Juete puni t ion de
ton inprudence et, de teg crimêo.... D
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encore, en vertu d'un revLrement spectaculaire, lea

figures permutent i revu et corrigé, le r recevoir r ini-

tial du baron est en fait un e donner r (lee q crlmes D t ce

r gervice à 1'enverg Dt payé en retour de plusieurs

meurtres, la reconnaissance à rebours). On assister âu

niveau sémiotique narratif, à la foig à une destitution

(locale) de l 'échange et à la proJection de la structure de

I'échange sur le schéma narratif englobant.

D'une partr on troque le régime de l'équation et de la

réciprocité contre celui de la r hiérarchie négo-

ciée ,r. te démon expérimente la déconposition de l'échange.

Sans doute le baron doit-il payer pour avoir cru en une

contre-société autonome où, à côté des valeurs tradition-

nelles inversées - prendre Ie contre-pied, s,abîmer dans

la n négativité ,, - se maint,iendraient, intacts, les inpé-

ratifs de réciprocité, d'honnêteté dans l 'échange, de pro-

messe garantie. Plutôt que d'emprunter les voies sinueuses

du mensonge pour échapper à I 'espace de Ia maltrisel, le

baron a choiei la narginalité de l,interdit bravé à visage

découvert, s'inventant une nouvelle légalité. L, a hor-

reur r êat apparue conme un préliminaire requis, relégué au

rang des signaux conatifs ! ( ( .. . ) en imolant un enfant

au diabler êrr employant de certains mots, de certaines

contorsions pendant cette exécrable cérémonie, on faisait

1. On se rappelle les (
singulier r qui ont lieu
mystère u.

prostltutLons d'un genre fort
n Eous l'ornbre du plus prof ond
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pa ra î t r e  l e  démon  ( . . .  ) .  o

Le baron apprend, à ses dépens, le caractère illusoire

du systèrne de l,échange, dès lors que le geste l ibert in

resti tue Ie r isque et réhabil i te l ' improvisation et

l ,excès. La rr contre-société D reste subordonnée à cet

ordre nié, auquel la lient des rapports de contradiction ou

de contrar ié té.  De quelque façon qu 'on s 'y  prenner  fû t -ce

en contournant  l , Inst i tu t ionr  o[  n 'en sor t  Pêsr  de cet

espace normatif .

D,autre part, dans la mesure où I 'échange inpl iquant

le démon et le baron renvoie à cet autre échange liant le

baron et une instance de judication, la structure de

I'échange est préservée. On retrouve le schéma narrati f t

part icul ièrement prégnant : de Ia phase init iale de Ia

manipulation - de l,expulsion hors du système et de Ia

tension vers Ie but clairement désigné dans le posé du

discours - à cel le, f inale, de Ia sanction, des

prograflmes narratifs se déploient slmtagmatiquement. fls

acheminent Ie lecteur vers la réintégration dans Ie systène

et Ia détente. Ainsi se tissent des correspondances qui

peuvent produire une impression de a normalisation tt conno-

tée positivement.

Les meurtres surnaturels peuvent ainsi paraître

parfaitement résorbés par le tissu narratLf, incorporés à

la ( nornalité
l-
fu meurtre D
L

digérés par Ie système. L'ensemblel l t

+ /sanctionil s'associe au Èhène
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englobant du /proséI1ru,ieme/. Bn effet, les meurtres pré-

clpLtent, Ia prise de congclence du baron, dénué, privé de

tout ce qui lui est c cher ,r, réduit au désespoir gui,

cormle le montre J. Fontanil l" l, r virtualise r, . I ls

donnent ainsl- Ie branle à un processus de purif ication. On

asslste au triomphe final du /bLen/, de Ia /rédenption/ des

péchés.

Plus précisément z Aventute incompréhensible se

construit autour d'un dispositif complexe où se conbinent

les isotopies pénale et religieuse, sous-tendues par

I'opposition /profane / vs /sacré/2. Elles sémantisent les

parcours narratifs des suJets S1 (= démon) et S, (= baron)

et, supportent les parcours figuratifs lr conmettre dee

meurtres u êt ( connuniquer la mort D t d'une part, les

parcours a découvrir les meurtres r et s sê convertir n t

d'aut,re part .

Qu'on conmence donc par ceux-là. Nous nous rendons

compte que Ie résultat produit, importe au moins autant que

l'acte de a tuer n. Le contenu ( mort de la fernrne, deg

sept enfants et des six domestiques D r communiqué par une

véritable mise en scène de 7a mort3, correepond à I'obJet

de valeur auquel le suJet SZ d'un prograrme de /vérifica-

tion/ et de /conf irmation/ , conmandé par S, lui-mêrne4, se

1. J. Fontanille, s Le tumulte nodal. De la nacro-slmtaxe à
la micro-slmtaxe passionnelle n, att. cit.t pp. 20-2L.
2. On considérera que la quête de Ia foi (du salut) est
pour le moine latente (à partir de l'entretl-en au cours
duquel Ie diable dit au baron de a changer de conduite r).
3 .  C f .  in f ra
4. Cf. le texte r c retourne en ta maison, tu verras en
que l  é ta t  e l l e  es t  ( . . .  ) .  o



-287-

conJoindra selon le savoir (modalisation gelon le /pouvoir

être/ ) .

La mise en scène de Ia mort apparalt cottune la borne

d'un parcours balisé par le diable-meurtrier, qui corres-

pond à la compétentialisation du suJet opérateur. On sait

que les modalités virtualisantes du /devoir-faLre/ le

baron obtempérera à l, inJonction de n retourner en (sa)

maison r - êt du /vouloir-faire/ instaurent Ie suJet ; Ies

modalités actualisantes le qualif ient. En l,occurrence,

enfoncer une porte que le meurtrier a pris soin de fermer,

c'est acquérir Ie /pouvoir-fatre/ - le pouvoir accéder à Ia

révélation qui faisait défaut ; enfin, interpréter

correctement les signes précurseurs, en rapportant le

c sâDlf inondant les degrés r à son origine, c,est augmen-

ter à la fois le /savoirzfaLxe/ (le savoir qui a pour

contenu ce qui se trame ou s,est tramé dans Ia coulisse) et

le /savoir- faLre/  ( le savoir  décoder) .

I l est ainsi possible de retrouver, sous-Jacent, Ie

déroulement canonique du récit figuratif êtr plus

précisément, I'épreuve sous ses trois for:ures. Sur lrépreuve

qualif iante s'enclenchera I,épreuve principale, celle qui

voit la conJonction du suJet, opérateur avec l,obJet de

valeur qui a orienté sa quête de la vérité t it s,agitr êrr

l'occurrence, de Ia certitude de la mort, annoncée, voilée

et finalement déployée en grande pompe. euant à l,épreuve

glortf iante, on sait qu,elle vise la reconnaissance de

I'acte accompli par le Destinateur-Judicateur. L,évanouis-
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sement du baron prend ici un sens : la mort selon Ie /pa-

raltre/ constitue la ( marque r-témoin, axiologiquement

ambivalente ; négative dans le cadre de Ia performance,

c'est pourtant elle qui met en Jeu les nodalités véridic-

to i res.

La mise en scène de Ia mort a ainsi la valeur d,une

preuve I elle clôture 1'apprentissage, Ia const,ruction d,un

savoir et la confrontation de ce savoir avec des gavoirs

(partiels) antérieurs. Ce qui s,engendre, sur la dimension

cognitive, c'est Ia surdétermination de la relat,ion

Jonc t i vecons t i tu t i vede l ,énoncéd ,é ta t  (  S  n  Ooù 3  S  =

neurtrierr et o = rneurtre) par les rnodatités véridictoires

(transformation du secret en vérité).

On constater êrr même tempsr guê Ie savoir est

surdéterminé par le croire (/croire : devoir-être/). Face

à une rencontre et à des meurtres surnaturels, le baron est

dépossédé de son autonomie et désormais per:uréable à l,ac-

tion extérieure : l' a évanouissement ,, apparaît comme Ia

figurativisation de cette s désaffectation u du suJet.

Enfin, si Ie sénème lcrofte/ combine un trait /cogni-

1clf.l avec un trait /thynique/L, aans doute faut-il teni.r

compte de ce que la croyance finale est également condi-

tlonnée par la fascination qu,exerce, Jusque dans lee

moindres détails, Ia mort qui se donne en spectacLe.

Le diable-neurtrier fait, en effet, néthodiguement,

1 .  Cf .  J .  Fontan i l le ,  no t .
56 .

Le savoir partagét op. cit., p.
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l 'étalage de l 'horreur. La mise en gcène est réglée en

profondeur par l 'oppositLon ./pLssimiratlon/ vE /aeeinira-

tion/. Appliquée à l 'axe sémantique de la c Spatiatité D t

la fonction de /Dissitnilation/ (qui agit, par r radLcalisa-

t,ion r gur le pôle /Désordre/ du diepositif supportant, du

moins en partie, le discours traditionnel) produit le sème

/dis-localisation/ : q lonchés à t,erre dans des attitudes

différentes u (nous soulignons), les corps témoignent d'une

diversif ication désordonnée, d'un marquage ( sauvage r de

1'espace gui, en dehore d,un proJet concerté d,occupation

des l ieux,  est  voué, dans Ia confusion, à s,abol i r

corune signifiance.

Toujours au niveau de I 'axe de la r Spatialité D t la

fonction d'lAssimilation/, gui affecte Ie pôle /ordre/ du

modèle sémantique, permet d'obtenir le sème /dé-rocalisa-

t.ion/ : les n flots r de sang tendent, Justement, à inst,au-

rer un état de localisation régressive, voire de non-

localisation ; res références qui permettraient de situer

res uns par rapport aux autres différents prograrmes narra-

tifs s'y annurent, non par amargame, maie par uniformisa-

tion, par resserrement de lrespace autour du même.

On notera en même tempsr êll niveau de la

discursivieationr gûê I 'action de diversif ication exceasive

est reconatructible à part,ir du résultat, produit, seul

énoncé, alors que le procès d'uniformisatLon est présenté,

aspectuellement, corme relevant du /duratif/. on pourrait,

ainsi envieager, au bout de ra slmtagmatisation de
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l 'opposit,Lon diversité/unifomité, le t,rionphe exclueif de

l'unifor:nité : les éIéments c discrets D inscrits dane

I'espacer rrê sont-l le pas menacés, à terme, de submersion ?

te sang, on le sait, est capable d' q inondation ),. On

s'aperçoit en fait que 1'engloutissement, des corps iI-

lustrera l'émergence, à la fin du parcours de transforma-

tion, d'un terme unique.

En tout cas, au niveau de l 'énoncé énoncé, les

différences persistent,. Àu moment d'êt,re consommé, Ie

spectacle de Ia mise en scène continue à être animé par une

dlmamique qui maint,ient la relation de tension que le sème

duratif a contractée avec Ie sème ponctuel ter:nrinat,if .

Le spectacle de l'horreur affecte celui qui le

connonme. Il vient renforcer l'effet produit par les

meurtres surnaturels. La mort selon le /paraitre/ (l 'éva-

nouissenent) provoquée par les meurtres surnaturels d'une

partr FâE Ia mise en scène d'autre part, paraît l iée, conme

dans toute initiation, à une transformation qui est un

a dessi l lement u ( / fa i re parai t re être/) .  L,escal ier  symbo-

Iise bien I 'accession à un stade supérieur de spiritualité,

l 'ascengion vers la transfiguration : au-delà de la recon-

naissance du meurtrier suJet opérateur, iI y va de la

légitination du diable dans son rôle de destinateur exté-

rieur attribuant et garantlssant, en dernler resgort, Ia

croyance dans l'autorité absolue de Dieu, dont iI est le

délégué.
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Tout se pasÉre, désormais, colune si les meurtres commis

I'étaient sur ordre et au profit de ce Dieu guir paradoxa-

lement, confère au pouvoir du démon un fondement transcen-

dant. Désormaig, lee meurtres relèvent du /devoir-êEre/

(passage du doute à I 'adhésion) i le lexème a évanouisse-

ment > peut être indexé sur I ' isotopie lsacré/ et I 'on ne

s'étonnera pas de ce que le baron endosse le rôle du /pênL-

tent/. Les expériences fortes la confirmation des

meurtres surnaturels, la mise en scène de la mort - et les

sensations éprouvées par le baron sont lisibles par rapport

au progranme d'usage de tlpe thlmique présupposé par le

prograrune de base de la /croyance/, sur Ia voie, donc, de

la conJonct ion f inale dans la fo i .

Les meurtres surnaturels et Ie spectacle de la mort

sont ainsi valorisés positivement (ou, du moins, non-

négativement). Aux confins de 1'histoire narrée, i l  peut

donc sembler que l'historiette Aventure incompréhensibLe

propose un nouvel exemple d'une transgression de

l' interdit a dédramatisée ), .

Tant i l  est vrai qu'ici comme ail leurs, I ' /extraordi-

naire/ se dit à travers des modifications affectant les

parcours figuratifs ainsi qu'à travers des thématisations

étagées, articulées transversalement, et les a reclasse-

ments u axiologiques contextuels (émergence d,un complexe

globalement positif) qu,elles entraînent. Le e meurtre

surnaturel ,, apparaît conune une figure de la sanction (de

la vengeance) ; enfin, sur I 'ensemble 
[ 

- meurtre surna-
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turel u * /sanctionf

t isme/.

se greffe le thème du /prosély-

Et une nouvelle fois, l 'opération de a reclassement

axiologlque r  dérange plus qu'el le n 'apaise.  Sl  la Juet ice

divine ne cautionne pas le crime, elle compoÉre avec lui

(fornation d'un compromis axiologique et modal).

S'y aJoute qu'à côté de di f férents pal iers théma-

tiquesr on peut envisager la pluralisation, horizonta-

lement,, de parcours thématiques associés à un même noyau

configuratif, mais de statut différent.

La lecture du .1f... puni n'a-t-elle pas révélé que le

meurtre r à répétit ion D t le meurtre (d)écrit, n'est pas

réductible à une unité fonctionnelle, qu'iI l ibère des

éIéments de sens qui signifient obliquement ? La gratuité

(apparente) doit être récupérée et interprétée à un autre

niveau, investi par une thématique différente qui sera

relue paradigmatiquement,, en marge de l' ordonnancement

slmtagmatique.

On sait gue le r double-Jeu r condult le diable à

rapporter au système des valeurs traditionnelles senrant, de

référence ce que ce système ne vise qu'à conJurer

absolument. Dans cette figure complexe se croisent et se

disposent en une suite cumulative des rôles - actantiels,

thénatiques - a prLorL conflictuels.

I1 est ce Dest,inateur Drr qui promeut des valeurs

reJetées par l ' Institution, le /tentateur/ qui falt porter
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Ia manipulation d'abord sur I 'objet modalisé conme /ëtxe

voulu/ s sont concernés, en l 'occurrence, les procès

comportant Ie sème aspectuel lexcès/L ; connoté négative-

ment I L'excès qui est toujours une dé-limitation, un défi

Iancé à l 'ordre,  à la maÎtr ise,  à Ia mesure,  impulse le

/devo i r - fa lxe /  :  c 'es t  1 'excès  qu i ,  d 'après  Ct .  Z i lberberg '

( procure à la modalisation déontique ce qu'i l  faut bien

appe ler  son obJet  (  .  . .  )  , ,2 .

Nonobstant 1'éIan affectif corrélable à une évaluation

posiÈive du crime - c Je les aime, les crimes, baronr Je

les désire, et mon sort me contraint à les punir D -, le

démon est aussi un rétributeur-délégué. te discours gu'on

croyait monologique, d'assomption sans réserver capable de

distribuer différemment les valeurs sur les versants de Ia

binarité permis/interdit, voire même de rendre caduc le

clivage traditionnel, donne prise au dialogisme. On assiste

à un chassé-croisé subtil de points de vue qui coexistent,

alors même qu' i ls  s 'excluent.

Insister sur l ' incompatibil i té du /vouloir-faixe/

1 .  Cf .  Ie  tex te  r  s  ( . . . )  on  fa isa i t  para Î t re  le  démon e t
( . . .  )  on  ob tena i t  de  lu i  o  ;  e t  P lus
lo in  :  (  ( . . .  )  ( i I )  se  dé termina à  ce t te  hor reur ,  sous  les
seu les  c lauses  ( . . .  )  d 'avo i r  tou jours  éga lement  jusqu 'à  ce t
âge les facultés prolif iques au plus éminent deqré de
force r  (nous soul ignons).

D'aprèe CI.  Zi lberbergt a le manque et l 'excès sont
partiellement, descriptiblesr déductibles à partir des
données figurales de l 'aspectualisation : l 'excès peut être
décrit corme une reprise de la passance sur Ia saillance,
cornne La discontinuation d'un artêt ( . . . ) ,t, r Modalités et
pensée modale D r  ar t .  c i t . ,  p.  22.
2 .  Ct .  Z i lberberg ,  ib id . ,  p .  23 .
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faire/ transgregsif et le /devoir-faixe/ imposé de

l'extérieur serait rendre compte du déchirement intérieur

du suJet, d'une cohérence paseionnelle en périlr guê vien-

drait sauver Ia domination du /devolx/.

Or, plutôt que de régenter Ie /vouloir-faLxe/, le

/devoir-faLre/ le sertr êo ouvrant un nouveau champ de

possibles. La sanction donne lieu, on a pu le constater, au

vice et  à l 'étalage de l 'horreur.

D'ail leurs, recourir à Ia formulation slmthétique

c aimer les crimes ù t n'est-ce pas tout à la fois évoquer

(invoquer) le système punitif, confinner les interdits

désignés traditionnellement, êt exalter Ia transgression ?

Dans Ia bouche du démon, Ie terme s crime n témoigne

ainsi de I 'emprise de la langue de l ' fnstitution et des

représentations socio-culturelles qu'elle porte en elle i

i l  détermine une perspective et prépare l 'apparit ion, dans

le courant du discours, du lexème e punition ,).

Il traduit auesi Ia tascination que Ie diable éprouve

pour l ' interdit. Les sèmes négatifs de c crime r Dê sont

pas suspendus en contexte. Tout porte à croire guêr loin

d'ébranler Ie /vouloir-faire/ et d'endiguer Ie flot

transgressif, Ie a devoir sanctionner n êt les normes que

la répression a pour mission de consolider en amplifient Ie

mouvement,. Ils précipitent la mise au point d,une stratégie

qui est à la fois de consenration et, d,innovation la

conaervation au profit, de l, innovation. C,est relever Ie
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défi qui a été lancé s corunent effectuer dee opératl-ona

t,ranegreesives et maintenlr le syatème en l,état ? D,être

contenue à l ' intérieur des bornee de la société tradition-

nelle, I 'ardeur innovatrice se cherche des voies origi-

nales, non pas de compensation, mais de cétébration.

L'acte de ( tuer r donne lieu à une dramatisation par

dé-nultiplication qui fait retrouver, au-delà de la Justi-

f ication pratique, la passion - l,obsession - du quanti-

f iable, du saturable. Le geste peut se soustraire à l,éco-

nomie du contrat (conclu par le baron et une instance

rétributrice) et exhiber une gratuité thématisable par la

/Jouissance/.

Qu'on songe également au caractère c surnaturel r des

meurtres, qui témoigne semblablement de la liberté de

manoeuvre du diable, de la tentation du supplément

fantaisiste, du luxe de l,extravagance.

Enfin, la mise en scène spectaculaire de la mort

indique que le meurtre n'est pas seulement une figure de la

sanction. rl est corrélable au thème de Ia /dé-uresure/ ei.,

en ce sens, fondamentalement transgressif, destiné à être

Joui. L'on sait que la vraie Jouissance est une Jouissance

de tête. Or, la mise en scène ne présuppose-t-elle pas une

réflexlon sur l 'acte ? Ne constitue-t-elle trns 1,r énon-

ciation r et la comnunication de la Jouissance à travers

une exploration rationnelle des possibllitéB de mise en

corrélation de catégories de r'expression avec des catégo-

ries du contenu ?
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Si Ie spectacle eat Jout par son metteur en scène, it

devra 1'être aussi par ces spectateurs déJà pressentis,

vers leaquels il est orienté, à Ia fois détenrination et

réponse à une attente préexistante.

Parmi ces spectateurs, il y a bien s0r le baron (niveau

de I'énoncé énoncé). D'ail leurs, les lexèmes r évanouisse-

ment D, a extage ,r , r raviggement ,r t r Jouissance l ne

peuvent-ils pas être rapprochés sur la base de sèmes

cornmuns, tels que celui de /disponibilité/ ?

On noterar êo même temps, çlue I'articulation en trois

épreuves (qualif iante, principale et glorif iante) du par-

cours figuratif de { reconnaiesance ,r (( découvrir les
1

meurtres o^) est, mimée dans I 'ordre du signifiant.

En effet, l 'expression (plan de la textualisation) fait

correspondre au prograrnme de compétentialisation le halè-

tement, nerveux de propositions courtes Juxtaposées !

o ( . . .  )  i I  f rappe, on ne répond pêar i l  enfonce une porte,

i l  pénèt re  ( . . .  ) .  o  11  y  a  de  même,  touJours  dans  l 'o rd re

des corrélations semi-symboliques, une mLse en conformité

du progranme de la performance et du rythrne ralenti, avant

la  chute  -  I 'évanou issement . . .  f ina le  r  I  ( . . . )  i l  ouvre

une grande sallerll y voit, sa ferune, ses aept enfants et

ses eix domestiques, tous égorgés et Jonchée à terre dans

des attitudes différentes, au mLlieu des flots de leur

sâDg. r Le constituant étendu r (... ) du eang inondant les

1. Cf supta.
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degrés lui annonce le nalheur qui va l'anéantl-r r gemble

ainsi nénager la transLtion du prograrme de conpétence au

prograrme de performance : la conJonction avec le savoir

met, provisoirementr ull terme au programme de /reconnais-

sance/ (prenier lieu scénique) ; en même temps, Ie sang

indiquant le chemin, et dans I 'attente d'une confirmation

du savoir, le progranme est relancé . Le sang sur les

marches a une double fonction d'anticipant, donnant un

avant-gott, du spectacle en salle (deuxième lieu

acénique) et préfigurant aussi, de par ses capacités

d'engloutissement, Ia submersion finale des corps.

La mise en conformité des plans du contenu et de

l'expression se vérif ie à des niveaux différents : la

précipitation des propositions martelées, qui débouchent

sur une proposition plus ample, peut être corrélée aux

thèmes de l'linquiétude/ et du /begoin de savoir/ i au

niveau des représentations processuelles et aspectuelles,

on fera correspondre Ia cascade des propositions

Juxtaposées à I 'aspect inchoatif du procès r chercher , (à

savoir). Soient, enfin, des élément,s retardant,s enchâssés

gui, gonflant la phrase, entravent, la progression vers ce

qui apparaltra conune un point culminant i au bout du

progranme de /quête/, Ia conJonction (niveau logLco-séman-

tique) correspond à la détention du savoir (ta certitude

de la mort) qui est dé-tensive.

Ces correspondances témolgneraLent ainsi, une nouvelle

fois, de l 'engagement de l 'énonciateur, de son gott du
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slpectaculaire, du parorystique. Certes, employer des

lexèmes - affectifs, évaluatifs - comportant le trait

/intensité/ (ainsi les lexèmes a inondant, ,, I r anéanti rr

ou s f lot  n)r  c 'est  en fa i t  se conformer à ce que U.

Riffaterre appelle une a esthétique de la plénitude o1. En

même tenps, ces termes se chargent d'une connotation posi-

t, ive strictement contextuelle (ou reproduisant dans Ie

texte Ie tlpe de systématicité ent,endu conme idiotecte ) .

La connivence liant l 'énonciateur et le diable

meurtrier, la mise en scène et ( en description D t le thène

de Ia /jouissance/, i l  n'en faut sans doute pas plus pour

confirmer l 'hlpothèse émise à la lecture du .1f... puni : à

savoir qu'on peut également, met,tre sur le compte de L'/ex-

t,raordinalre/ tout ce qui est dépense spectaculaire,

supplément signifiant échappant à Ia mainmise du slmtagma-

tique, tout ce qui ressortit à une écriture c improduc-

tive nr pour reprendre une expression de M. Hénaff. Le

parcours narratif qui, dans d'autreg textes, correspond à

la thérnatisation de la /Jouissance/ et détermine le dérou-

lement Blmtagmatique est ici absent en tant que tel. Ce

qui n'enlève rien à la portée subversive des ( contrastes

axiologiques r ainsi réalisés (par exemple, entre le thène

de la /Jouissance/ et celui du /prosélyt,isrne/).

On se demandera, enfin, quel peut être le statut de

l' énonciataire /narrataire .

1. !t[. Rif faterre,
c i t . ,  g .  L72 .

Essais de stylLstLque structurale, op.
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Ce qui resurgit icl-, dans les parties introductive et

conclusive servant de cadre au récit proprement dit,, ce

n'est rLen de moins que l 'obgession du texte véridique :

pas de mise à dietance q dé-réalisante rD r cotme dans mainte

autre historiette, mais un a faire croire être vrai r tous

azirnuts. I l vise, à terme, l 'adhésion sans résenre qui fait

du contenu cognitif une croyance.

Sane doute la stratégie persuasive de l,énonciateur

est-elle à la hauteur de l 'enJeu. Àu départr un constat g

les recherches, les vérif ications dont l,aventure fait

l 'obJet, les attestations de a réalité n Ia placent sous

le sceau du sâvoir.

Un savoir qui, cependant, côtoie une nouvelle fois un

manque de savoir r rr incompréhensible nr l,aventure oppose

une résistance (Ie surnaturel se constitue en suJet

contrepersuasif) dont la raison ne vient pas à bout, mais

que la pensée peut, inclure en tant que contenu. Àu savoir

de prendre en charge le manque de savoir - Je sais que Je

ne sais pas tout ; à un raisonnement sans faille de fonder

la possibiTi té même - a ( . . .  )  i l  peut donc y avoir  aussi

des choses sur la terre que Je n,entende pas u (nous sou-

lignons ) - du s fait ,r ( incompréhensible r, .

A travers le qualif icatif c incompréhensible D t l,énon-

clateur/narrateur annonce la disJonctLon de I'énoncia-

taire d'avec l,obJet d,une connaissance rationnelle, son

nécessaire c retrait Dt sa passivation, sa r dés-actlva-



-300-

t,l,on r ên tant, que euJet d'une activité cognitive opéra-

toLre autonome.

L'énonciataire ne saurait en reeter là : f insuffisance

du savoir exige une issue : la croyance. En même temps,

corune le montre J. Fontanil le, l 'assomption à laquelle

aboutit le faire cognitif est également conditionnée Par un

taire thy,niqueL . L'énonciateur prescrit à I 'énonciataire

une attitude appropriée, qui rend le faire thymique possi-

ble ! ( i l  faut baisser la tête2 n t q fermer Ies yeux t

(les signes extérieurs, sur la dimension pragmatiguêr de

l'humilité, de la soumission, du renoncement à la percep-

t ion intel lectuel le,  à Ia rat ional i té scient i f ique).  I l

convient aussir ên admettant, I'existence possible deg

choses c incompréhensibles > (dimension cognitive) ' de dire

l 'abdicat,ion ponctuelle d'une certaine forme de savoir et

la nécessaire relève du croire. Ce gui, en retour, après

exécution du progratnme en trois points, êt après focalisa-

tion sur l'aventure incompréhensible (par extraction d'un

élément de la classe des s choses n inexplicables : de Ia

c vérité l générale à ce quir pât Ie biais du discours,

peut l ' i l lustrer) anènera l 'énonciataire, dtment modalisé,

à se conJoindre à Ia cert,itude de sa r réalité ,,.

1. Cf . notanrunent J. Fontaniller r Pour une topique
narrat,ive anthroponorphe nr Actes Séniotiquee-Documents,
v r ,  57 ,  1984 .
2. Qu'on se souvLenne que la c tête slmbollse en général
I 'ardeur du prLncipe actif. I l  inclut I 'autorité de
gouverner, d'ordonner, d'éclairer D, J. Chevalier, À.
Gheerbrant, Dictionnaire des symboles, Paris, Éd. Seghers
et Éd. Jupi ter ,  L974, g.  287.
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Le narrateur interrrient par le biais d,une argumenta-

t,lon rondement, menée: elle falt passer l,énonclatalre de

e contester n (la g réalité r de r choges r incompré-

hensibles (/pouvolr ne pas être/) à s affirmer r (/ne pas

pouvoir ne pas être/ ) et à a admettre l (,/pouvoir être/ ) i

portant Justement sur la fail l i te du savoir (faire admettre

le non-savoir), elle enclenche un mouvemenÈ de croyances

de lr repousser l (/devoir ne pas être/)

accepter > (/ne pas devoir ne pas être/) et

à

à

c tolérer,

s adhérer ,t

( /devo i r  ê t re / )1 .

Est-ce donc 1à ce qui mobil ise l,énonciateur ? Est-ce

à réhabititer le thymique - et aussi la docil ité, la

perméabil ité déférente à ce qui s,impose de l,extérieur

qu'i l s'emploie ? Àlors même que dans les ronans l ibertins

de Sade, mais ausei  dans Le M.. .  puni ,  Ia rai .son,

triomphante, va Jusqu'à domestiquer la paseion.

L'énonciateur/narrateur cherche à Juguler les crit iques

trop vives qui feraient barrage à la croyance et mettraient

en péril le discours de Ia transgression .

En effet, réfuter la possibil i té ou la nécessité de

croire serait refuser à r'aventure ra ( respectabil ité ),

que lui confère l 'ancrage dans la c réalité r,. Ce serait,

frapper de nullité le contrat de véridiction gui, déJà à

travers I'appellation générique, compte (pré)orienter la

lecture et congtltue une conditl-on de possibilité du dig-

Cf . Ies carrés que propose J. Fontanille, notânrment dans
savoir partagét op, cit., p. 60.

1 .
Le
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cours de la transgression.

À I ' inverse, pousser l,énonciataire à se eoumettre à

la domination d'un Destinateur extérieur garant des va-

leurg, valoriser positivement la fiducie, c,est prôner la

dépendance axiologique du faire cognitif i le destinataire

reçoit et subit plutôt qu'i l  n, agit dans Ie cadre d,une

construct,ion personnelle. Le surnaturel n,est-i l pas alors

une structure de médiation qui amplifie la c politique de

disculpation r engagée par le contrat de véridictLon ? Ne

dira-t-on pas que la transgresgion r surlnâturelle rt

s' impose, incontournable, c incompréhensible Dr au point

d'en devenir e acceptable Dt voire d,emporter l,adhésion ?

I,e surnaturel donnerait du Jeu au texte, à la fois écran et

brèche touJouris ouverte où peut s,engouffrer la transgres-

s ion .

L'énonciateur travail le à faire de I,énonciataire son

complice qui, r uni étroitement D, selon l,étymologie, lui

soit tout acquis, corps et âmeo

Cette intenrent,ion de l,ordre de la nanipulation n,est

sans doute pas sans rappeler les perrrersions du roman

libert,in qui se proposent d,affecter le corpa du lecteur,

de faire en gorte qu,il ne ( peut manquer d,être happé

quelque part par un signifiant de son désir o1. Ce que M.

Tort définit comre l, a effet Sade r rê serait, peut-être,

pag fondamentalement différent, fonctionnellement, de

l .  ! [ .  To r t ,  r  L ,e f fe t  Sade  r r t  a r t .  c i t . ,  no t .  p .  75 .
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l'évanouissement, ainsi que de cet abandon qu'exige tout

acte de foi .  Tant,  i l  eet  vrai  qu' ic i  et  là,  le suJet

opérateur autonome est, invariablement,, débordé,

On constate en tout cas que, Bous aes différentes

formee, de la confiance a priori à l'adhésion après évalua-

tion et à la foi qui se fonde sur l ' insuffiaance du savoLr,

c'est Ie croire qui rend ici possible la prise en charge,

contextuellement, des micro-récits transgressifs c amé-

nagés ,, par une thématisation englobante axiologiqueinent

contrastée. C'est  en tant su' i l  se (pro)pose corme dé-

limitant que le croire autorise l ' incorporation de la

t,ransgression dans une formation signifiante, globalement

a positive ',

ne l l e ) .

(du point de vue de la société tradition-

2.4. La r transgression langagière D et ses linites

Dans les historiettes La fleur de châtaignier, L'évêque

enbourbé et Attrapez-moi touJours de mêne, c'est la langue

gui, proprement, fournit les linites dont Ia transgression

a besoin. D'où cette double interrogat,ion : Ia transgres-

sion est-elle une nouvelle fois soumise à un c contrôle n ?

Et si oui, quel est donc le mode de régularisation adopté ?

La langue classique apparaît, nous dit lt. Foucault,

comne cette instance de nédlation obllgée, neutre et

transparenter pât laquelle passe toute connaissance, ftt-

elle encore irréfléchie. À traverg Ia représentation
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s'esquisse un ordre, fût-i l  encore imparfait. La gramaire

est naturellement ( prescriptive, non pas du tout parce

qu'eIIe voudrait impoeer leg nonnee d'un beau langage

(. .  .  ) ,  nais parce qu'el le réfère Ia possibi t i té radicale de

parler à la mige en ordre de la représentation o1.

C'est ainsi au niveau de la blessure sur le n corps r de la

langue que peut se capter l'énergie transgressive qui gal-

vanLse, le frieson conquis aur la quiétude des discours

répétiteurs de culture.

En tant que c forme absolue de la toi ,r2, Ia langue

classique prête le flanc aux agressions. Étant q cs par

quoi se constitue toute socialité ,r3, elle opère des

exclusions, triant, hiérarchisant, systématisant, refoulant

des signifiés interdits. Elle incite à ce travail de

sabotage qui ne vise rien de moins qu'à défaire les l iens

constitués, à désenclaver ce que la culture enserre. I l

s'agit d' opposer aux restrictions (sur Ie plan du signifié

conne sur celui du signifiant,) Ia parole qui diffuse, la

c Joui t  ,4,  parole mult ip le,

Mieux : Ia langue devient, de ces agressions, I 'enJeu

suprême. Pour citer encore M. Hénaff, c le tout, djre est

formellement le crime qui engendre tous ceux qu'il énonce.

parole de la dépense, qui

interchangeable.

1. ![. Foucault, Les mota et les
Gal lLqard ,  1965,  p .  101.
2. l[. Hénaf f , Sade, L,' Lnvention du
cLX. ,  p .  85 .
3 .  Ib id .  ,  p .  94 .
4 .  Ib id . ,  g .  83 .

choses, Paris, NRF,

corps libertint op.
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C'est le crime sadien par excellence. I l n'y en a du reste

point d'autre nl. La rhétorique classique, cette for^me de

la lr maitrise nr qui fonde et eurveille le système de

I'esquive, du détour, tentant de s codifier les écarte o2

eux-mêmes, est c cet espace qui entoure le nom, Ie fait

osci l ler  autour de ce qu' i l  représente ( . . .  )  , r3.  La

transgression doit donc, avant tout,, être une affaire de

nomination, Irruptive, celle-ci sera forcément discon-

venanter âu sena où Du Marsais4 enploie ce terme.

La différenciation que présuppose l,acte de nomination

transgressif paralt indissociable d,une axiologie.

L'5-nterdit, le refoulé circonscrit I,espace du manque.

C'est ce manque (celui de la nomination r Juete ,5, dane Ia

plénitude de la langue ligaturée) qui peut fournir au

1 .  tb id .  ,  p .  95 .
2.  Cf.  Le Groupe MU r (  ( . . .  )  Ia rhétor ique classique, qui
tentait de codifier les écarts - pratique qui caractérise
en gros le classicisme - et gui, en outre, codifiait les
contenus aussi bien que les formes. C,est Ia distinction
bien connue entre les "figures d,autorité" et les "figures
d'usage". Non seulement 

-on 
décrit te transport de seng

métaphorique, mais encore on dresse la liste des métaphores
permises, l iste qu'on ne peut allonger qu,avec prudence Drr
Rhétorique générale, Paris, Larousse, 1970, p. 13.
3.  l { .  Foucaul t ,  Les mots et  Les choses, op. c i t . ,  p.  133.
4. Ph. Roger reproduit en ces terînes Ia définition de Du
MarsaLs (Logique et princLpes de granmaire, tome prenier,
p. 410 sqq) : { I l  y a "dl-gconvenancen, écrit Du l, larsais,
lorsque "lea mots qui composent les divers menbres d,une
période ne conviennent pas entre eux, soit parce qu,ils
sont construits contre I,analogle ou parce qu,i ls rassem-
blent des idées disparates". (.. . ) l{aig disconvenance
aussl, sémantique ce1le-làr guê de "traltant un suJet
grave, se servir de termes bas" D, La phLToeophie dans l,e
pressoir ,  op.  e i t . ,  p.  20L.
5.  l [ .  Foucaul t ,  Les mots et  Les choses, op. cLt .  I  p.  134.
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vouloir du suJet l 'obJet de valeur auquel i l  aspire à se

conJoindre, mot,ivant son mouvement de quête.

N'est-ce pas de cela qu' i l  est  quest ion dans

I'historiette La fleur de châtaignier ? De l 'émergence du

mot < à outrage r qui éLectrif ie l 'énoncé, malgré et peut-

être aussi à cause de 1'énergie dissuasive déployée.

Que vise en effet le programme de censure de 51 (=la

mère),  s inon Ia double al iénat ion de S, (=la f i l le)  en tant

que sujet d'énonciationl et en tant que suJet cognitif

cherchant, par Ia voie du questionnement, à entrer en

possession du savoir  défai l lant  ? C'est  appeler,  contre

I' intérêt qui érneut, porte en avant et risque, à

I'obéissance aveugle, qui est confimation et consécration.

C'est conJurer par avance la blessure du not et, Ia langue

étant a uûê connaissance ,r2, l,effraction pratiquée sur ce

que la langue de la culture, à travers le clivage et le

cloisonnement, a pour mission de celer ou, tout au moins,

de < représenter r obliquement.

Ot, rien de tel, sans doute, pour aiguiser Ie besoin de

savoir, que les interdits, rendus palpables, dont le dis-

cours de Ia transgression est ceinturé. Toute a chose rt

n'est pas bonne à dire, alors même que la sanction négative

qui. se réclame de ces interdits reste irnp,énétrable 3 tr Et

pourquo i  donc ,  maman,  ( . . .  ) .  r  Ce qu i  es t  en  Jeu,  c ,es t

le droit de tout savoir sur les ruines d,un partage,

1. Cf. le texte : ( Taisez-vous donc, mademoiseller rrê
dites pas de ces choses-Ià, Je vous en prie. r
2.  l f  .  Foucaul t ,  I 'es mot,s et  Les choses, op. c i t . t  p.  309.



-307-

d'une eéceegl-on qul invoque pour toute légttlmtté celle

conférée, a priori, par l '  r autorité n. Ce qui se décide,

c 'es t  I ' r  ac t i va t ion  r  du  euJet .

N'est-ce pas aussi pour prouver in extremis la

cohérence de ce discours t,raditionnelr ên expllcitant Ie

lien entre la sanction négative et ce qui l 'a occasionnée

et en confirmant son rôle de pédagogue, que l'abbé se voit

contraint de nonmer l' c innommable n ? Une leçon de mots,

mais aussi de choses, si ç, attribuer un nom aux choses rt

c 'es t  t  ê f l  ce  nom ( . . . )  nonmeî  Teur  ê t re  r r1 .

Parmi les constatations qui dès lors s' imposent,

retenons d'abord celle-ci s on retrouve 1'étagement théma-

tique observé dans les autres historiettes. Sur l 'en-
t- -l

semble [r énonciation subversive u * /vi.cell se greffe

le thène connoté positivement de 1'l instruction/. Ici Joue

une nouvelle fois la logique du c rachat ,r par motivation

de I 'acte t ransgressi f .  La nominat ion c à scandale n n 'est

pas un acte abrupt,. Du moins est-elle en gestation dès Ia

confrontation des progranmes de compétentialisation et de

déconpétentialisation. BIle constitue cette menace (le

c désordre r sémantisant l 'obJet nodaligé selon le /devoir

ne pas être/) par laquelle la vigtlance de la mère gar-

dienne deE valeurs traditLonnelles se trouve interpellée.

Elle eat pour ainsi dire portée, ntrie et rendue inévitable

par le dialogue.

Que la modération soit nécessal-re même en mat,ière de

1. l , t .  Foucault ,  Les mot,s et,  les choses, op. ci t . ,  p. 136.
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transgressLon, c'eat ce qu'indique Justernent 1'énonciation

subversive. EIle constitue une rupture ; elle permet,

l ' incorporation de l ' inadmissible, êt porter âu niveau du

signifiant, les stigrnates de l 'autocensure : le silence du

sous-entendu et, au niveau du texte, les points de auspen-

sion. D'ail leurs, quand le nom a à outrage > électrif ie

l 'énoncé qui tend vers lui a Eh bi.en, mademoiselle,

c 'es t  que ça  sent  le  f . . .  r  - r  la  déch i ru re  es t  loca l i sée ,

circonEcrite. Peut-être pourrait,-on voir dans cette a in-

teraction r le modèle même de transgressions concevables

par rapport à, et à l ' intérieur de, I 'univers traditionnel:

elles en reçoivent leurs l imites, celles qui lee suscitent

et celles qui les referment.

Dira-t-on qu'après l 'attente qui, pour Cl. Zllberberg,

est, une des n configurations maltresses d'une temporalité
1

rémissive D', les a valeurs émissives u précèdent le retour

du s rémissif ,r, vécu conme choc, comme mutilation ? Bien

str, l 'effaçure invite au décrlptage. De guoi parle Ie

silence, sinon de ce signifié (sous-)entendu ? Mais i l

renvoie, aussi, à l 'axiologie traditionnelle.

Surtout, obliger à 1'activité du déchiffrement, c'est

maintenLr, contre l'étalement dans Ie roman libertin2, qui

1. Cl. Zilberberg, Raison et poétique du sensr op. cit., p.
102 .
2. Cf., par exenple, l'fntroduction des Cent vingt Journées
de Sodome.

M. Ilénaff note à propos du roman llbertin que s'il com-
porte des a clauses d'énigme n, la demande d'atten-
te c relève alors peut-être plus d'un impératif méthodolo-
giçIue que d'une technique narrative D, Sade, L,'tnvention du
corps Tibett, in, op, cit., pp. 69-70.
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se propose de Jouer cartes sur table, Ie a code de

l'énigme ,, ? celui-ci connote sans doute toute une esthéti-

que du caché et du révélé, reçue, traditionnellement' conme

/euphorique/.

D'ai l leurs,  d 'un point  de vue narrat i f ,  le secret

monté en énigme n,apparaÎt-il pas conune constituant ?

N'appelle-t-i l  pas le récit, selon une formule éprouvée, à

remplir I 'écart entre le /vouloir-savoir/ et le lne Pas

devoir savoj-r/ et la conjonction finale ? Àvec' cepen-

dant, cette ( fausse note r Qui nous raPpelle que rien

n'est Jamais simple : Ie mystère n'en est Pas vraiment un'

puisque la déclaration liminaire du narrateur dévoile, mais

en des termes chois is l , ce qui constituera le pivot de

I ' aventure .

Corune quoi I'espace du récit servira à préparerr non

pas tant I 'avènement d 'une connaissance, 9u'une redi ter  ou

ptutôt ,  Ia fu lgurance d'un signi f iant .  À ce niveau, Ia

nomination c Juste Dr crue, s'offre conme Pure dépenser êû

vertu d'une logique qui est désormais celle du plaisir 3

tr on jouit bien des mots ,2. Aussi bien cette Jouissance

est également celle de I 'abbér âu niveau de l 'énoncé énon-

cé. Et sans doute les éIéments figuratifs c pincer le

Jabot r êt < f l t ter le son de Ia voix rr t comme aussi le

1. Cf .  le texte 3 ((  On prétend ( . . . )  que la f leur de
châtaignier a positivement la même odeur que cette semence
prollfique ç[u'iL plut à la nature de placer dans les reins
de l'horune pour la reproduction de ses sernblableE. ,,
2. Ph. Roger, Sade. La phiTosophie dans 7e pressoir, oP.
c i t . ,  p .  118 .
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gonflement de la phrase par des élénents retardants

peuvent-ils être rapportés conJointement aux thèmes de

l ' lernbarras/  et  de l ' lexci tat ion/  .

Quant aux Jurements, lexicalisés conrme tels dans

L'évêque ernbourbé, guê a quelques personnes pieuses ))

estiment outrageants, leur intérêt provient largement de ce

qu' i ls  occasionnent ,  tant  au n iveau de 1 'énonciat ion qu 'à

celu i  de l 'énoncé- texte.

Ainsi, face à la proposit ion d'un progranme de

conpétence où, comme l ' indique H. Quéré, les < "Jurements"

représentent Ia valeur modale du /pouvoir falre/ ,1 (pou-

voir faire avancer les chevaux), l 'évêque est dans une

< s i tuat ion d ' impasse modale que t radui t ,  d 'un côté,  }e  /ne

pas pouvoi r  faLre/  conforme à son "état '  ( . . .  )  ê t ,  de

I 'autre, le lne pas pouvoir ne pas faLte/ de celui gui,

"embourbé" dans son dileilrme, se voit contraint de prendre

une  déc i s ion  n2 , Pour  se t i rer  d 'a f fa i re ,  I 'évêque opte

pour le /réalisme/ qu' H. Quéré inscrit dans Ia < deixis

positive > du < carré de la morale o3.

On retrouve ici ce qui se révèle être une constante

formelle des historiettes, à savoir les thématisations

étagées (le micro-récit [- Jurement n * /outrage/l est
LJ

sous-tendu, localement, par un thème de tl4)e /euphorique/,

ainsi celui du /rétablissenent de la situation/).

1 .
26 .
2 .
3 .

à

27.
27 .

H .

H .
H .

Quéré, s De Sade

Quéré ,  ib id .  ,  p .
Quéré ,  ib id .  ,  p .

Yeats et  retour Dt art .  c i t , ,  p.



-3r1-

Plus précisément 3 on aseiste au dtfficile accouchement

d'un compromis axiologigue et modal. En témoignent

I'adJectif c doucereux r et les interJections c Eh bien,

eh bien r qui, de concert avec Ie r donc ,r, e s' interprè-

tent séniotiquement comme la trace - oconvertie" et "ana-

phorisante" - où se condensent la configuration discursive

etlou Ie parcours figurat,if de la /délibération/ ,1. Au

moment d'être accordée, I 'auÈorisat,ion l it igieuse est

assortie d'une exhortation à la rnesure c r Jurez donc, mon

enfant ,  mais bien peu ( . . .  ) .  r  Àinsi  se conf i rme, s igne de

croix et  paternal isme (r  mon enfant n) à l 'appui ,  l ' ident i -

té de l 'évêque délégué de I 'fnstance transcendante.

Cette volonté de Jouer serré - lâcher du lest,

c 'est-à-dire r  fa i re les concessions, les sacr i f ices néces-

saires pour évi ter  une catastrophe ( . . .  )  u (  Pet i t

Robertl -, cette r minimisation l de la transgression

conçue comme graduable, ce contrôle exercé sur ce qui est,

par nature, < Jaculation brutale o2, on peut, Ies mettre en

parallèIe avec l'amputation du signifiant obsenrée dans La

fleur de châtaignier. D'ailleurs, Ie mouvement de censure

en vl.nt-il à marquer Ia s for:ne r même du Jurementr on

about,irait aans doute à ces r changenents u (par r renpla-

cement du nom "Dieun par quelque terme innocent nr par

e mutilation du vocable nDieu" Dt pâr r créat,ion d'une

1 .  H .  Qr réÉ,  ibLd . ,  p .28 .
2. E. Benveniste, ProbTèmes de Tinguistique générale, Tl,
ParLs,  NRF, Gal l lmard, L974, p.  257.
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forme de non-gens n) décrit,e par B. Benvenlstel.

Soit enfin ce c rêsÊêÇfe subversif e de I 'historiette'

où s'énonce la disqualif icat,ion de la conpétence épisténi-

que de rr quelques personnes pieuses ,r. Ce n'est pas

1'axiologie (ainsi la valorisation négative de L'loutxage/

à I ' intérieur de l 'espace cognitif considéré) qul est, en

cauae, mais bien le a préJugé r Çuê I'énonciateur dénonce

par Ie biais d'un progranme c persuasif u cherchant à

2c détromper ,r' .

Ire ( message subversif u est clair : la transgression

n'est pas là où on la croit. On ne rarnène le r Jurenent ,)

au thème de I'loutrage/ que pour avoir subi une manipula-

tion d'ordre véridictoirer oo encore à cause d'un écart

entre les différents savoirs mis en Jeu.

On en oublierait presque que si Ie message de I'énon-

ciateur est  subversi f ,  c 'est  parce qu' i l  g ' inscr i t  en faux

contre les c idées reçues ,r. C'est surtout parce que Ia

nécessité de l 'outrage, qu'on croyait un peu trop preste-

ment évacué - out,rage à l'ordre social perpétué par un

ordre du discours -t demeure. Ce qui importer cê n'est

certes pas Ie Jurement en tant que tel, maJ.s Ia blessure au

nl-veau de Ia langue. II s'agit de transgreaser deg

interdits (tele que l' a interdit du nom divin ,, (8.

Benveniste)), non plus - et c'est ceLa gui parait particu-

1.  B.  Benveniste,  ib id. ,  p.  257.
2. Selon la fomule d'H. Quéré gui r résume l 'état f inal Dt
le /croire être/ doit porter sur I 'a obJet de savoir moda-
lisé, soLt ici : "i l  n'est pae vrai (i l lusion ou mensonge r
/parai t re + non-être/)  que P'  Dr art .  c i t . ,  p.  18.
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llèrement lnadrnissible - pour offenser l's Éternel r êt

satlsfaire un besoin a profondément enfoui dans

l' lncongcient ,,1, mais pour le ptalsir : celui que peut

procurer telle production phonique parce guêr Justement,

el le fa i t  l 'obJet d 'un a tabou l inguist ique ,r ,  parce

qu'un

bouche ,!

a certain mot ou nom ne doit pas passer par Ia

2 .

Rien ne s'oppose à ce guêr identif iable grâce à un

certain nombre de signaux d'alerte ( structure slmtaxique

de l ' interJection, forrnules contralgnantes inportées d'un

intertexte, gestuaire et prosodie caractéristiques

mimique, intonation 1 o o e-1 contexte désambigulsant), le

Jurement soit considéré corune un élérnent r pluri-

d iscursi f  o (J.  Courtés).  f l  est  a lors exploi table par des

thématisations variables, telles que I ' lexaspérat,ion/, la

/fureur/, l' /impatience/, connotées comme /dysphoriques/ du

point de vue de Ia société traditionnelle.

Seulement,  Ià n 'est  pas le tout .  D'une partr  on assiste

à la formation d'un compromis axiologique. D'autre part,

c'est L'ambiguïté axiologique, la tension entre Ie ( com-

plexe axiologique ,,, globalement positif, et Ia thématisa-

tion c supplémentaire r de la /Jouissa^ce/ qul nobilise

vraiment Ie euJet, interprétatif i plus etrement, Bans

doute, que Ie conpromis quL, pêr le rnaintLen dans une

deixis déterminée - ict Ia deixis positive - est touJours

1. E. Benveniste, Problèlrrres de lLnguLstique généralet op.
c i t .  ,  p .257 .
2 .  Ib id . ,  p .  255 .
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conservateur.

Dane At,trapez-moi touJours de m&e, tout senble ae

réeuner en une hietoire de dupe gui, formellement, s,aJuste

parfaitement aux autres historiettes du corpus,

reproduisant un même modèIe sous-Jacent.

Par néceseité, pour aasurer le bon fonctionnement de

son conmerce (thénatisation positive englobante), la

matrone met au point une stratégie déceptive. Si ( ça

marche ,r, c'est grâce à Ia relation fiduciaire entre les

deux trnrties que les opérations d,échange naintes fois

répétées (fondant une régularité dans l, irrégularité) ont

pu consolider. L'union homosexuelle (configuration valori-

sée négativernent) n,est d,abord pas identifiée conune telle

(" + F). Le mensonge ayant décalé le savoir du cardinal

par rapport à celui de la matrone. on est en présence d,une

transgression - des nor^mes du

procuration ),.

( conmerce réglé ') - ( par

C'est ce cadre, tracé par la structure algorithmique

d'un récit a finalisé ,t r que vient déborder la thématisa-

tion de l '  c union homosexuelle r par la /Jouissance/ i

une Jouissance en q connaissance de cause D t après passage

du savoir erroné au savoir vrai. Ce qui confirme l,idée

d'un mécanisme e à double détente n 3 sitôt lancée, Ia

transgression est, récupérée i ou encore, elle parait

d'abord contenue dans les limiteg d,une thémat,isation

fonctLonnelle, r génératrice D, globalernent posLtLve. C,egt

de ces mêmes limites que l,acte transgressif se sert, pour
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ae libérer, s't i  éJecter ,r, s'afficher conme pure dépense et

gratuité.

On en resterait là et l 'on n'y verrait f inalement rlen

que de très banal (l 'ordinaire de l 'extraordinaire, le

s désordre n n'échappant pas à quelque tlpe de systématici-

t ,ê,  à l 'emprise des structures id io lectales ) ,  s ' i l  n 'y

avait,, articulée à Ia dimension pragmatique, l 'activité

cognitive de c prise en charge discursive r de Ia

transgression : soit, sa réitération par inscription dans

l'espace de Ia langue

Examinons donc Ia dernière internrention du cardinal à

partir de ce qui semble I 'organiser, à partir de ce silence

dont les points de suspension sont l 'équivalent

tlpographigue 3 tr (... ) i l  ne faut, pas manquer de

m'avert i r ,  parce que.. .  ce que Je ne vois pas dans Ie

premier cas, Je le verrais dans celui-ci. l

En rompant le continu textuel, les points de suspension

créent une attente fiduciaire, en vertu des a règles

conversationnelles ,, 3 le a devoir dire nr le r savoir

dire r et le a pouvoir dire ,1 d"" acteurs énonciatifs ne

définissent-i ls pâsr au niveau du contrat énonciatif de

conversation, corune un protocole de c dialogisme n ? Celui-

ci vise à protéger les propos entre autres contre cette

cassure gui, au-delà de toute polânique conversatLonnelle,

et à moine d'une relance de l'énonciataire suppléant les

1. Cf .  J.  Fontani l le,  a Cauge touJours . . .  Je focal ise , r ,
a t t .  cL t .  t  p .  45 .
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lacunes, pourrai t  e igni f ier  la f in de l ' interact ion.  Les

points de suspeneion sont ainsi à l 'origine de l ' inquiétude

d'un énonciataire mt par un /vouloir savoLr/ et qui craint

de rester sur sa faim. Les points de suspension ouvrent une

interrogat,ion qui appelle un apaisement, une confirmation

de la non-violation des règles conversationnelles. f ls

cont,ractent une relation de tension avec ce qu'ile intro-

duisent,, avec Ia reprise de la parole, retardée et par là

même mise en valeur (effet de dramatisation). CeIIe-ci

correspond à la fois au terme /terminativit,é/ .clôturant
l 'at tente,  et  à l ' l inchoat iv i té/ ,  à l 'ébranlement après

f inhibit ion.

Si les points de suspension sont divergement

thématisables - ainsi par Ia /pudeur/, la lrétLcence/ ou

encore le /K suspenae n/ -r iI appartient au contexte de

retenir 1'une de ces thématisationsr âu détriment d,autres

possibles.

En l 'occurrence, le démonstratif neutre a cê Dr dont le

contenu minimal se précise lors de son actualisation

discursive, déclenche lui-rnême un processus interprétatif

nécessaire (par opposition, par exernple, au sous-entendu,

qui a la particularité d,être a facultatif o1). La marge de

nanoeuvre de I 'énonciataire est rée1le, quoiqu,étroite.

L'abbé réduit, officiellernent le parcours de r subeti-

tution D au thène de la lmêpxLse/, soit à la neutralisation

1. Cf. À. Berrendonner, É\énente de pragmatique TLnguis-
tLque, op. c i t . ,  pp.  L22-L23.
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par inadvertance de l 'opposition c pertinente ),. Du même

coup s'esquisse inplicitement Ie paradigme dee attributs

dist inct i fs sur lesquels sera prélevé'  sous l 'ef fet  du

contexte, tel trait séIectionnant, à son tour, tel parcours

f igurat i f  à l 'exclusion d 'autres,  restés v i r tuels.

Cette opération de tri paraît être du ressort, Juste-

ment, des points de suspension qui entrent ainsi avec ce

vers quoi i ls acheminent l 'énonciataire dans un rapport de

détermination réciproque. En choisissant le démonstratif

( ce t t l 'abbé opte pour la discrétion du signifiant. Cet

ef f ort de <r modération r ( Ia sémantisation a minimale ),

avant 1'offensive interprétative) senble alors s' inscrire

dans Ia même logique que le recours aux points de susPen-

sion qui sont reçus, après relecture, comme un signe de

/pudeur/ .

Cette sémantisation influe, en retour, sur la suite

dont elle conditionne la lecture. Procédant de manière

séIective, I ' interpréÈation prélèvera sur le paradigime des

a signes distinctifs r celui-Ià même que la langue clas-

sique ne veut représenter qu'indirectement.

Pudeur r< vraie n ou coquetterie d'init ié s'adressant à

ses pairs ? Luxe allusif, détournement de Ia rétention

langagière et uti l isation à des fins de plaisir ? Le tout

n'est lisible que par rapport au prograrune de /redéfini-

t ion du contrat /  ( r  ( . . . )  i l  ne faut  pas manquer de

m'avert i r  ( . .  .  )  r  ) .  Dans Ia dépression du démonstrat i f

neutre paraissent bien se célébrer, après le rétablisse-
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menÈ de la confiancel, Ies l iene de complicité entre

l 'abbé et la duègne. Finalité pratique donc, mai.e aussi,

et peut-être surtout, la Jouissance du dire qui s'exalte de

se savoir contrainte. Plus que Janais, l 'ambigulté est au

bout de l 'h istoire ou de I 'h istor iet te.

l. Cf. l'échange qui se veut, rassurant, t c Madane, dit-iI à
Ia duègne, je ne vous blârae pas de votre méprise
Monseigneur, excusez. - Eh non, non, vous dis-Je, Je ne
voug en blâne pag. D
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l. rÀ nÉcunsrvrrÉ DU TRÀlrscREssrF

Du point de vue de la production discursive qu'e1le

impulse, la transgression peut ainei apparaître conme géné-

ratrice. Elle convoque les structures de coercition (na-

nlfestatione figuratLves de la Loi ; Destinateur modalisant

Ie Destinataire-suJet selon le /devoir ne pas faire/ ) en

vertu desquelles elle se définit.

C'est bien là ce qui caractérise le progranme de

transgression et permet de le distinguer du progranme

narratif en général. Tout prograrme narratif, participant

d'une dlmanique signifiante, est déJà un ébranlement, où

la progression se conquiert, sinon sur Ia récession, du

moine sur l 'arrêt, I ' i tunobile. Ira transgression, quant à

elle, réclame Ia Loi, des interdictions à enfreindre ; elle

a Ia nécessité audacieuee de la Eubversion.

BIIe est cette énergie accumulée à la faveur

r butées r externes, gul, en retour, Ia suscitent. It

appartient alors de gérer La montée de Ia tengion

de

lui

et
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la détente que nécessairement celle-ci appelle : le suJet

se conJoint à l 'obJet de valeur r voulu ,) en même

temps (ou parce) qu' * interdit )r. Le sentiment de man-

guêr corrélable à la disjonction, est relayé par Ia

sa t is fac t ion  (conJonct ion) .  E t  le  p la is i r  ( la  Jou issance)

que procure la détente est alors coupable.

Du moins, I 'est-i l  vraiment qu'aux yeux des l ibertins

l 'opérat ion n 'aura pas été vaine. Or,  r ien n 'est  moins str

puisque, nouveau défi, i l  faut combat,tre la fugacité du

plaisir : i l  est très procher êrl raison de Ia tension

terminative surdéterminée par l ' intensité, de son aboutis-

sement,  de l 'état  dans lequel  i l  se résout.

On propose d'envisager le faire transgressif à Ia

Iumière de la structure polémique contraignante de la pro-

vocation. En se conJoignant à un objet de valeur interdit

(de I 'ordre du /devoir  ne pas être/) ,  Ie suJet S, t ransmet

à SZ (anti-sujet) un énoncé persuasif qu'on fotmulera corune

sui t  3

PN = F 
[ r ,  

- r [ r ,  n or (o, (.J)]J

où Ot : Jugement épistémique (Ia certitude de 51)

o-2 :  obJet  de  savo i r  ( le  savo i r  de  51)

03 t 52 U pf (S, est dépourvu du /pouvoir-faire/) ;

plus précisénent : i l  s'agit du /pouvoir faire ne pas

faire/ (pouvoir empêcher, pouvoir faire respecter les

interdits, notanunent par I ' intimidation ou Ia menace).
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Ce déni de la compétence de S, appelle nécessairement

(modalisation de s, eelon re /ne pas pouvoir ne pas faire/)

une c réaction r, ! i I ne peut s,agir, en l,occurrence, que

de prouver cette nême compétence en l,employant dans un

programtre de sanction (peu importe, à ce niveau, que la

sanct ion soi t  ef fect ive ou gu' i l  s 'agisse d,un simulacre).

Or, la sanction est touJours délimitative et, inévita-

brement, elle épingre s correspondant, aspectuerrement, au

moment terninatif et, modalementr âr Jugenent épistémique

porté notarunent sur le faire (engageant une opération éva-

luative par mise en rapport du programne narratif avec les

valeurs dont re Destinateur se porte garant), elle signifie

la reconnaissance qui crôt, la performance, r, intégration du

procèe au système. La sancti.on correspond à l,acte de

nomination ( qui est aussi crassification, inscription dans

des cases qui attendent d'être remplies), vers lequerr ên

dernière instance, le progranme narratif s,est acheminé.

Positive ou négative, ra sanction confirme et conforte

implicitement les interdits et la répression qui limitent,

entravent et inhibent.

r,a transgression des j-nterdits serait-elre condamnée à

n'être qu'un sursaut éphémère ? Le vouloir, passagèrement

ascendant, serait-il invariablement happé par ra structure

éthique qui supporte le discours traditionnel ?

D'avoir provoqué et impticitement organisé ce qui vise

à la maintenir en suapena, la rLmite resurgit encore. Le

c praisir r est arors moins dévastateur que morterlement
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at, te lnt ,  voué à g 'épuiser.

Ce guir en retour, peut provoquer chez le suJet un

nouveau sentiment de manque : Cl. Zilberberg envisage le

manque conme une n emprise de Ia saillance sur la pas-

sance ,1. La négation du manque peut encore, dans certaines

conditions (émergence du /vouloir : devoir ne pas faire/ et

du /pouvoir faLce/), motiver le parcours du suJet de faire,

etc.  D'après P. Klossowski ,  a la t ransgression ( l 'outrage)

paralt abeurde et puérile si eIle n'arrive à se résoudre

dans un état de choses où elle ne serait plus nécessaire.

Mais i l est dans sa nature que, cet état même, elle ne

puisse janais le trouver o2. Ceci s,expliquerait ainsi par

la nécessaire inscription de la transgression dans le cadre

de la conununication contraignante, êt des dépendances qui

en découlent.

On se demandera donc quelles sont, dans les textes de

Sade, les condit ions de a viabil i té u de la transgression.

2. IÀ CONTINUITÉ TRNISGRESSIVE DÀNS I,E ROI,IAI{ LIBERTIN

La structure éthique, i l  n'est pas question, pour Sade,

de la déconstruire 3 c'est elle qui s fonde n ou autorise

le mouvement transgresslf. D,ail leurs, le tentât-i l  qu,i l

se t,rouverait déjà aux prises avec la langue classique,

1.  Cl .  Zi lberberg,
a r t .  c i t . ,  p .  22 .
2.  P.  Klossowski ,  L 'e

q Modalités et pensée modale ù t

ph iTosophe scéLérat ,  op.  c i t , ,  p .  27.
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chargée de manifester la pensée, fondatrice d'une socialité

et fonne de la Loi. Quelle igsue inventer ? Dans EeE romans

libertins, iI choisit de conserver la structure éthique,

mais retournée.

M. Hénaff fait remarquer que pour le suJet classique

I'r hétérogène (de Ia pulsion) ne saurait que venir du

dehors  ( . . .  )  t  i l  n 'es t  pas  l ' i nd ice  d 'une cont rad ic t ion

marquant Ia place inassignable du suJet, mais le progranune

d'une destruction à opérer dane un dehors à conformer au

désir  ,1.  D'où Ia nécessi té,  à moins de faire Ia bête,

l 'enfant ou le fou, de construire une ( contre-société

n'ayant d 'autres lo is que cel les du désir  l ibert in ,2.

CeIa signifie-t-it que le vouloir a désormais pour

contenu le /devoir falxe/ ? Dans un premier temps, l 'écart

est encore repérable à partir d'un centre fixe de

référence, l ' Institution. Dira-t-on que la compétence du

suJet comprend alors Ie /vouloir : (/devoir faire : devoir

ne pas faLre/ l /  ?

Evidemment, dans un état de penrersion généralisée ou,

mieux encore, dans un espace s dé-normé , (U. Hénaff),

clos, à l 'abri de Ia sanct,ion d'un Anti-Destinateur-Judica-

teur, les linites dont la transgression a besoin doivent

lui venir d'ail leurs. Les vict,imes sont ici privées de la

parole, reléguées, au dire de l{. Hénaff I s, au silence

1.  U.  Hénaf f ,  Sade,
c i t . ,  p .49 .
2 .  U.  Hénaf f  ,  ib id . ,  g ,

I" invention du conps Libert,int op.

49 .
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d'une masse anonlzme incapable de révolte o1.

Un r épisode r transgressif qui se clôt, claseable et

répertoriable, provoque une rupture, convoque le temps

n div iseur , r2,  instal le I 'at tente3. N'est-ce pas la hant ise

de l ' interstice le temps a barre Ie désir o4 - qui

précipite alors l 'enchaînement, plus ou moins effréné, de

transgressions prises dans la logique de dépassements

incessants ?

Dans l 'espace ainsi circonscrit peuvent s'expérimenter

des conbinaisons inédites, régies par des considérations

d'ordre à Ia fo is qual i tat i f  et  quant i tat i f .  I l  s 'agi t ,

l 'hlpothèse de la a subJectivité r évacuée, de créer

I' imprévisible et de n'admettre d'autres bornes que celles

de la perversion saturée, quand le a tout dire u est

consommé.

Une façon, tout compt,e fait, de sirnuler, à l ' intérieur

de l'orgie, une a cotrtinuité ,r transgressive à travers Ia

concaténation de transgressions hiérarchisées. C,est se

donner I ' i l lusion d'une transformation des l imites (entre

les t ransgressionsl5.  La cont inui té est  fa i te de succes-

1 .  ! . t .  Hénaf f  ,  ib id . ,  p ,  77 .
2 .  M.  Héna f f  ,  i b id . ,  p .  160 .
3. Cf. Cl. Zilberberg qui considère c Ie retard et
l 'attente > corrmre les e configurations maltresses r d'une
c temporalité rémissive Dt RaLson et poét,ique du sens, op.
c l . t .  ,  p .  102 .
4. l[. Hénaff , Sade, L'invent,ion du corps libertint op.
cL t . ,  p .  14O.
5. 11 s'agitr êD l 'occurrence, de lLnLtes temporelles, et
sans doute faut-il tenir compte, également, des écarts qui
marquent moins I'espace - on ne change pas de lieu - que
les acteurs.
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sions i celles-ci sont réfractaires à toute intégration

supérieure, un peu à l ' instar du corps-machine, du corps

en morceaux, lorsque l 'étape ultime invente l 'escamotage du

suJet, tant cognitif que pathique, Ia dépersonnalisation à

outrancel .

Le l ibertin se l ivre au plaisir de mensuratione trop

méthodiques, de la comptabilisation minutieuse des corps

conme des ( connexions n réalisées, des ( passiona ,,

perverses, mais aussi, comble de malice, de celles recon-

nues et admises. I l faut les détail ler, les varier

encore, Ies inventorier, les cataloguer : de ce e proJet

encyclopédique ,2 de l 'excès, Les cent vingt journées de

Sodome, où le souci de description exhaustive insiste dans

Ie récit même, fournissent I 'exemple Ie plus parlant. Ici,

} 'on distingue rr avec soin chacune de ces passions par un

traLt en marge, au-dessus duquel est Ie nom que l 'on peut

donner à cette passion o3.

Sans doute est-cer pâE cette dépersonnalisatS.on,

tourner en dérision, le plus efficacement possible cette

autre opération d'évaluation (par reversement du faire dans

Ie système des perfonnancea surdéterrniné idéologiquement),

l. Ne retrouve-t-on pôsr d'ail leurs, dans Ie corps
c dispersé r les sèmes luêIange/, /Multipticité/, /Étendue/
obtenus après intervention de la fonction de s Radicali-
sation n ? (Cf. le nodèIe sémantique supportant le discours
traditionnel ) .
2 .  ! [ .  Hénaf f  ,  ib id , ,  p .  55 .
3. Sade, Introduction aux Cent vingt Joutnées, in O.C,1 t.
f  ,  éd .  c i t . ,  p .  79 .
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qui supposerait entier le c suJet r défait à grands frais,

et inaltérée s la voix de Ia conscience )r.

La forme même du roman ribertin s'en resaent. peut-être

dira-t-on que le ressassement mécanique, r,enfi lade inter-

minable de scènes qui se suivent et se répètent et a,addi-

t, ionnent Jusqu'à I,épuisement est à la mesure de l,enJeu î

l 'érosion formelle correspond à l,obsession de la trans-

gression indéfiniment recommencée à partir de quelques

ingrédients t1pés.

Le roman libertin travaille à faire adhérer le recteur-

complice au terme d,un parcours de manipulation :

manipulation seron re savoir (argumentation, exposés,

démonstrations portant, pâf, exemple, sur la nécessité du

meur t re )  e t  séduc t ion  ( l ,u  e f fe t  Sade n) .

Plus précisénent : la dissertation et la scène sont

inext,ricablement liées 3 < PIus on a d 'espr i t ,  mieux on

gotte les douceurs de Ia volupté. ,rl Ou encore, pour citer

u.  Hénaff  !  {  ( . . .  )  le désir  invest i t  complètement re dire

et le dire ne se connaît d'autre effet que de Jouissance
.'

( . . . ) .o '  E t  auss i  3  l r  Sacré -d l_eu  t  . . .  vous  mravez  fa i t

mourir de volupté I Àsseyons-nous et dissertons. ce n,est

pas tout que d,éprouver des sensations, iI faut encore

Ies analyser.  n3

Entre les figures actantielles de l,énoncé-texte

1. Sade, HistoLte
p .  99 .
2.  M. Hénaff  t  Sade.
3. Sade, Histoire
pp .  105-106 .

de  JuL ie t te ,  in  O.C. ,  t .  V I I I ,  éd ,  c i t . ,

Le corps Tibertint op, cit., p. 80.
de JuTLette,  Ln o.c,1 t '  v I I I t  éd.  c i t . ,
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obtenues par la procédure du débrayage énoncif et les

inetanceg de I 'énonciation reconEtructibles à partir du

t,exte peut circuler une même c pédagogie libertine ul.

ElIe est cependant, avant tout, incitation, appet à la re-

production par investissement dans le texte. Certes, Ie

rr projet encyclopédique ), ordonne que les passions soient

disposées en tableau : n  ( . . .  )  qu i  pour ra i t  f i xe r  e t

détail ler ces écarts ferait peut-être un des plus beaux

travaux que l'on ptt voir sur les moeurs et, peut-être un

des plus intéressants.  ,2 I l  n 'en reste pas moins que

I'exhaust,ivité doit d'abord permettre de toucher (modalisa-

tion selon le /ne pas pouvoir ne pas falre/|, d' im-

pliquer Ie suJet de lecture quel qu'i l  soit, grâce aux

exemples proposés. Ce que vise le texte, cette r machine

à faire éclore Ie fantasme , ,3,  c 'est  moins L 'exempLat i té

des perversions, c'est moins à communiquer et à convaincre

qu'à concernet le lecteur potentiet4 (sanction thymique

exercée par un suJet de Jouissan." 
"t 

sanction pragmati-que

(faire somatique) i rapport de connivence).

1. Ph. Roger, Sade. La phiTosophie dans 7e pressoir, op.
c i t . ,  p .  72 .
2, Sade, Introduction aux Cent vingt Journées, Ln O.C.,
t .  I t  éd .  c i t . ,  pp .  45 -46 .
3 .  Ph.  Roger ,  ib id . ,  p .  80 .
4.  Cf.  Sade 3 {  C'est  à to i  à prendre (ce qui  te
convient) et à laisser le reste i un autre en fera autant,
et petit à petit,, tout aura trouvé sa place Dr Intro-
duction aux Cent vingt Journées, in O.C., t. I, éd. cit.,
p .  79 .
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3. IÂ SIPRUCTURE DE RENVOI DÀIIS tES HISTORIETTES DE SADE

I l  n'en va pas de même dans les historiettes. Consa-

cré à une aventure s extraordinaire D t le récit est doté

d'une structure invariablement téléologique, 9ui se

prête, cotnme on a pu le constater, à une formalisation

simple (c fonctionnalisation l d'une thénatisation a géné-

ratrice u). La normalité est réaffirmée i rr re-centrée r)r

elle sert de référence. Àlors que les historiet,tes sont

confrontées au même problème, êt tenues encore de relever

le défi - conment tirer parti des linites et interdits

plutôt que d'en subir Ie pouvoir de content,ion ? Comment

garantir les conditions de possibil i té des transgressions ?

-  ce qui  est  en jeu,  c 'est  d 'abord

transgressions.

L'énonçabi l i té des

Elles port,ent la trace, êt c'est bien ce qui fait leur

spécificité, de toute une stratégie du détour. Celle-ci

vise, sinon à transformer Ia sanction négative du lecteur-

Destinateur-Judicateur en sanction positiver du moins à

neutraliser I 'énergie adverse (sanction non négative)1.

ElIe cherche, ainsi, à éliminer la menace d'un blocage dont

Ia censure constitue, sans doute, la figure privilégiée.

A la base de cette stratégie du détour, iI y a Juste-

ment Ie compromis. La déviance s'inscrit dans les

structures mêmes de la société traditionnelle telles

1. Ne faut-i l pâsr d'ail leurs, face à dee transgregsions
r graduableg D, prévoir une évaluation aJustable,
modulable s approuver ou condamner plus ou noins ? D'où,
par exemple, figurativement, l'éventail des peines.
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qu'elles gont historiquement déterminéeg. It s'agit donc de

composer avec le Destinateur garant des valeurs t,radition-

nel les,  a insi  gu'avec cet autre Degt inateur qu,on ident i f ie

au /désLr/ r âu /besoin de perversion ou de subversion/. On

a pu constater que le compromis est modal le suJet

d'énonciation est nodaligé selon le /vouloir : (ne pas

devoir ne pas faLre)/ - et axiologique : le faire trans-

gressif se rattache, globalement, à la deixis positive.

D'une part, Ie compromis exige la reconnaissance

préalable de l 'anti-sujet (actorialisé, notamment, par la

censure en tant que représentante du système axiologique et

déléguée du Dest,inateur-judicateur) . Le mouvement stratégi-

que inspiré par le compromis cherche évidenment à anticiper

ses réact ions.  I1 s 'agi t r  êD l 'occurrence, d,évaluer (par

proJection) Ies capacités d'adaptation du regard tradi-

tionnel, Ia e malléabitité u de l,anti-sujet, son pouvoir

d' a ingestion rl o Cette évaluation se fait sur la base

d'une relation fiduciaire fondamentale, d,un minimum de

consensus. Celui-ci porter pêE exemple, sur le fait, de

considérer les tennes /permis/ et /interdit/ de la catégo-

rie binaire comme des polarisations extrêmes bornant un

cont,inu segmentable (on passe ainsi du /devoir ne pas

faire/ au /ne pas devoir ne pas faire/). II concerne égale-

nent le réglage graduel des sanctions : l,acte d,évalua-

tion des formations signifiantes originales affectées de

valeurs axiologiques non-négatives doit êt,re placé sous Ie

signe de Ia tensivité et d,une pensée du continu.
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L'évaluation exige, également, la construction de

régularités de comportement,. La lecture de la flatt,erie,

qui témoigne du lr racconmodage n de la socialité par le

biais de la manipulation bilatérale, est ainsi révélatrice.

D'autre part, iI est apparu que Ie compromis n'est

possible que si l 'énonciation de la transgression consent à

des aménagements. L'enJeu est clair : i I s'agit de trouver

des structures de médiation permettant d'éviter le confl it

direct entre les a modalités éthiques r et les < nodalités
I

pulsives )r', entre la Loi et le désir. II convient

d'échapper à terme à l '  activité Judicatrice et à la para-

lysie du mouvement de transgression.

Ainsi qu'on l 'a constaté, Ies modes de régulation

interne de la transgression2 sont divers : il revient aux

configurations de la ( duperie )D r de 1' a i l lusion D

et du a quiproquo r (jeu des modalisations véridictoires),

au n surnaturel u (déclenchant le croire qui se fonde sur

l ' insuff isance du savoir) ,  à I 'exploi tat ion de l 'ef fet  de

sens connotatif ainsi qu'à 1'autocensurer âu niveau du

signifiant, d'a accommoder r l 'énonciation de la transgres-

s ion .

Soit la question de l 'évaluation de la transgression ne

1. Nous empruntons ces termes à Cl. Zilberberg, Raison et
poétique du sens, op. cit., p. L28.
2. Plutôt que de graduer le récit des perversions en
ménageant une progression des passions les { moina recher-
chées et, plus ordinaires u âux r plus singulières n, conme
dans les romans libertins (cf . notament, Les cent vingt
Journées), i l  s'agit ici d' intervenir sur la transgression
eIle-mêne.



-331-

se pose pas (c inmrunité r axlologique)' soit le mouvement

transgressif est diversement déterminé, freLnér inhibé

(manifestat ion d 'une tensiv i té) .  Peut-être,  s ' inspirant

des formulationg de Cl. Zilberberg, parlera-t-on, à propos

de ces transgressions c modérées D t contenueg, d' ( émis-

sion rémissive D r

Enfin, i l  nous a été possible d'observer cette

constante formelle : à savoir la pluralisation et }a

hiérarchisation des thématisations pour un ( noyau

configuratif r donné, impliquant ou non des modifications

au niveau des figures et des parcours figuratifs.

Ou encore, plus précisément s nous nous sommes aperçue

que Ie micro-récit configurat,if transgressif, f igé par

1'usage dont i l  porte l 'empreinte, est pris en charge,

contextuellement, et après de possibles aménagementsr pêE

une thématisation hiérarchiquernent supérieure du point de

vue de sa fonctionnalité, reçue conme /euphorique/. I l est

apparu que cette thématisation informe en effet Ie parcours

narratif dans son ensernble. Les espaces textuels initial et

tercminal sont mis en relation respectivement avec un con-

tenu inversé (une gituation de manque) et un contenu posé

( le rétabl issement de 1 'ordre).

À côté du compromis, la distribution des ( marques de

véridiction r! ressort,it à cette même stratégie du détour.

On a pu noter que les protestations de c réalité n produi-
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sant I 'effet de sens a vérité n ineistentl plus ou moine,

suivant que les historiettes sont plus ou mol-ns réfrac-

taires à la c logique du vraisemblable n. La prétention

répétée à Ia véridicité procède, ici, d'une nécessité du

discours de la transgression sadien, dès lors que les

textes sont destinés à la publication non clandestine.

I I  y a,  à cela,  deux raisons immédiates.

1.  Si  I 'énonciateur sacr i f ie à la mode des ( relations

véridiques D t c'est pour avoir ant,icipé la demande de

l'énonciataire (construction d'un simulacre) . Son prograrune

est donc dans Ia stricte dépendance du progranme sinulé

(supposé) de l 'énonciataire i ou encore : l 'énonciateur

apparaît dans Ia position du Destinataire-sujet dont le

programme narratif, confonne aux termes du contrat, sera

sanctionné positivement par le Destinateur-manipulateur.

N'en va-t- i l  pas de même, d 'a i l leurs,  quand i I  fa i t  dépen-

dre Ia q narrabilit,é u de l'aventure de son degré

d'a extraordinaire r ? En Jugeant I 'aventure ( assez ex-

traordinaire pour être encore racontée de nos Jours

I.On a pu constater que les marques sont particulièrement
abondantee dans les historiettes à caractère e surnatu-
rel n t peu conformes (moins conformes que les autres histo-
riet,tes du corpus) au modèle du texte q référentiel r. Le
discours qui cherche à r faire croire êt,re réel ), exerce
alors un faire persuasif visant à détroroper I,énonciataire
en I 'amenant à inférer, à partir du /paraîtrel de la
c fiction nr 1' lêtrel du texte censé constituer
l'exacte reproduction du c réel n.
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avec Lntérêt r,, lt renvoie aux normes lnpll-citee qul

orientent son activité de conteur.

Du moine est-ce là ce qu'i l  veut faire croire (on

décèle le mécanisme de l 's  i l lusion énonciat ive o1).  De

faitr on sait que tout texte, à travers, notamment, la

dénomination générique qui le coiffe, façonne, Jusqu'à un

certain point ,  l 'at tente de l . 'énonciataire,  actual ise,

fixe, canalise ses a besoins ,, ou ses a désirs rl.

Ef f icace, l '  a i l lusion énonciat ive r  I 'est  à condi t ion

d'emporter I 'adhésion de I 'énonciataire et de contribuer

ainsi à la politique de la a détente Dr dont la stratégie

du détour a besoin. La s détente D t gu'on Propose d'homolo-

guer à I './assurance/ (niveau thématique i le conformisme

de l 'énonciateur rassure) et à Ia /non-disjonction/ (niveau

slmtaxique),  s 'expl iquerai t  a insi  par le sent iment d 'une

certaine pennanence à l ' intérieur des l imites reconnuea.

Une pennanence que vient renforcer le rattachement des

textes à un genre codifié.

2. Enfinr oD a pu noter que la ( reconnaissance r de

l'énonciateur, I 'évaluation du tlpe et, du degré de ( res-

ponsabilité r êst fonction du e croire être réel n de

l 'énoncLataire.

Occupant la position du Destinateur-Judicateur, celui-

ci entre dans un rapport d'analogie avec ses homologues

textuels énoncifs. À partir de là, le Jugement déontique

I. Cf. E. Landowski, c Sincérité, confiance et intersub-
Jec t iv i té  , , ,  a r t ,  c i t .  p .  165.
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que l 'énonciataire portera sur l,acte de narrer devient

Iargement préviaible (récursivité de Ia sanction). La

stratégie du détour élaborée par l'énonciateur, en fonction

de laquelle se décide I 'r énonçabil ité n des transgres-

sions, n'a de chances d'aboutir que parce guêr dans les

récits a véridiques D t le compromis énoncif est reçu corrlme

/non-dysphorique/1. Le compromis génère ainsi le compromis.

Àux yeux du Destinateur-Judicateur (/ne pas devoir ne pas

être/), le suJet du compromis est dans la position du /non-

anti-su jet/ | .

On ne saurait s'en tenir Ià. Le r croire-vrai rr de

l'interlocutaire apparalt conme un enJeu fondamental !

seul, i l  permet au discours de la transgression d,être

autre chose que I'énonciation plus ou moins contrainte de

progranmes transgressif s .

a Véridique D et dtment n apprêtée D t l,anecdote

fonctionne dans un cert,ain nombre d,historiettes2 à l, in-

térieur d'un prograrme didactique. Celui-ci vise, pâr le

1. Au lexique d' ( enregistrer n les degrés axiologiques
graduant une valorisatl-on continûment positive, allant
du r tout Juste acceptable r à ce qui est approuvé.
Au-delà d'une évaluation ( par procuration r) - s Fatals
avertissements d'une voix inconnue dont vous interpréterez
conme i t  vous plaira les arrêts ( . . .  )  D -  on passe de la
non-aanction - ( On en resta là r - à la sanction poeitive:
Madame de Guissac s sê relève tremblante, elle embrasse
son époux, la Joie remplace la douleur ( . . .  )  D.
2. Cf . les historiettes Le eerpent,, Ileurêuse feinte, Le
revenantt L' évêgue enbourbé et Aventure incompréhenstble.
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bl-aLs d'une il lustration ou preuve, à

l 'énonciataire à une q vérité r énoncée, à

faire adhérerl

un savoir vrai.

Celui-ci est conquis, le plus souvent2r sur un croire

erroné (modalisation de I 'obJet cognitif selon Ie /de-

voir êtxe/ croyance 3 lr irnaginer ,, t r préJugé l) - ou Ie

/ne pas devoir être/ : scepticisne, méfiance, incréduliÈé).

Il reste à l'énonciataire , conme pour tout exemplumr à

dériver une < règle d'action n (du t1æe 3 lr quand le savoir

est  insuff isant,  cxoyez, ayez Ia fo i  , )3 '

Sans doute le prograrnme didactique peut-il être lui-

même replacé dans le contexte de la stratégie du détour.

Une démonstration réussie n'est,-elle Pas par elle-même

stabil isatrice, produisant un e plan de vérité > interne

par conformité entre la preuve et I'argument énoncé ?

1. Dans l 'étude consacrée, entre autresr à L'évêque
qrbourbé, Henri Quéré rend compte de ces c opérations
successives et étagées s ce serait, dans I 'ordre, le /faLxe
paraltre/ de l'argunent énoncé et, du nême coupr annoncé
(. .  .  ) ,  le l fa l re paral t re être/  apporté par l ' i l lustrat ion
ou Ià preuve, et enfin le /faire être être/ qui correspond
ou correspondrait à I 'adhésion de I 'énonciataire (82, en-
vers un savoir qu'à son tour i l  assume ,r. I l  aJoute plus
loin 3 ( Tout se passe corune si, manifesté d'abord comnune
lparaî t re/ ,  L ' /êtxe/  se proJetai t  dans l ' i l lustrat ion ou
I'anecdote qui falt suite, par une sorte de compensation ou
de rattrapage. En fait, à partir de là' les rapports s' in-
versent : dans Ie cadre de Ia "relation fiduciaire" (mani-
festation/immanence), l '  "exemplumn constitue Ie /paraltre/
de ce dont I 'argument init ial énonce l ' lêtre/ Dt a De Sade
à Yeats et  retour 1, ,  ar t .  cLt ,  p.  L7.
2. Cf . les historiettes I"heureuse feinte, Le revenant,
L' évêque enbourbé et Aventure incompréhensibLe.
3. Cf. S. Rubin Suleiman au suJet du récit exemplaire 3
c Nous retrouvons icl Ie proceasus inductif qui caractérise
L'exemplum : d'un fait particulLer (hietoire) r on accède à
une généraligation (interprétation) r qui per:uret d'accéder
à un autre fait particulier, mais expriné au mode inpératif
(inJonction) n, Le roman à thèse ou 7'autorité tictive,
Par i s ,  P .U .F . ,  1983 ,  p .  46 .
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fnscrLte dans I 'espace de la communication persuasive, elle

raseemble et réunit, 3 ( (... ) le traditionnel CQFD la

sanction - ne fait qu,exprimer la (re)conJonction des

suJete épisténiques, déeormais rangés sous un même

che f  , 1 . Elle porte en elle sa propre clôture. Établie,

prouvée, énoncée, une c vérité D, même eubversive la

stratégie du a détour r sê transforme-t-elle alors en

stratégie du a détournement, n ? - l l 'est-elle pas tou-

Jours q conservatrice nr de l,ordre du /falte être/,

délimitative, correspondant, aspectuellementr ôu moment

terminatif d'un mouvement de quête ? Ce qui lui vaudrait,

sans doute, d'être reçue, dans l,univers traditionnel,

conme /non-dysphorique/ .

Certes, appliquer sur toutes les historiettes Ia

e gril le u de lecture qui nous esÈ ainsi fournie paraît

risqué. Exercice périlleux que celui de faire découler une

r vérité > des mésaventures des harangueurs provençaux (à

moins de considérer Ia réflexion du ministre conne un

t énoncé interprétatif o2). La portée didactique des

satisfactions conJugales de l,époux complaisant (envisage-

ra-t-on un enseignement du tlpe 3 ( II faut parfaire

f instruction des jeunes fi l les nubiles n ?lt ou encore de

1: H. Quéré, c De Sade à Yeats et  retour Dt at t .  c i t . ,  p.
L7 .
2. D'aprèe S. Rubin Suleinan, c Ia présence, à -1, intérieur
mêne de l.'univers diégétique, d,énoncés qui fonctionnent
comme des énoncés interprétatifs r coDstitue un c indice D
facil itant Ia tisibil l té de l,hLstolre, Le roman à tàèse ou
L 'au to rL té  f i c t i ve ,  op .  c l . t . ,  g .55 .
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l ' lr aventure cruelle D du rn... puni ( une lr

ar i thmét ique ,?) n 'est  pas plus manifeste.

morale

La vocation didactique de certaines historiettes, à

l 'exclusion des autregr nê permet donc pas de considérer

cette dimension corme une constante de I'historiette

sadienne. A vouloir déterrer, dans les historiettes La

saillie galconne, Attrapez-moi touJouts de nême ou .La

fLeur de ehâtaignier, un ( sens caché ,,, directement

déduisible des anecdotes relatéesr or ne vérif ierait,,

sans doute, des systémat,ieations forcées et des générali-

sations abusives, guê le pouvoir d'appauvrissement ou de

déformation.

Mais 1à n 'est  pas le tout .  Soi t  donc un

certain nombre d'historiettes véhi-culant une r contre-

vérité > dont le support de vérité paralt d'abord

étroit ( c p est JE vrai ,,1, par opposition, Justement, à

des ( vérités générales r Çui font intervenir la

( personne d'univers ,2r. Cette contre-vérité a ainsi

besoin de la e garantie n apportée par le récit

véridique. I l se peut alors - par application d'un même

nodèIe interprétatif - qu'envisagées à un palier supérieur

d'intégration, les aventures relatées dans les historiettes

apparaisgent dans leur ensernble conme autant d'illustra-

tions d'une lr vérité n à extraire. On formulera celle-ci

comme auit : Ia sociétér pâB si vertueuse que Çô, ae

1. Pour cette formule discursive, cf. J.-C. Coquet
discours et, son suJet, I, ep. cLt., notanment p. 179.
2. J.-C. Coquet, c fnstances d'énonciation et modalités.
Ioup et  I 'agneau, de La Fontaine ,r ,  at t .  c i t . ,  p.  L2.

Le

Le
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congtruit à coups de compromis. par un repriement sur lui-

nême, le discours de la tranegression dénonce ce qui, dans

un premier temps, le rend a accêptable n.

on ratisse larger êr canalisant le potentier at,taché au

/vouroir- fa i re/  r  puls ionner Dt et  en l ,ut i l ieant à l , in_

térieur d'un vaste programre globalement positif.

En même tenpsr gui prétend-on tromper, à vouloir

ignorer que ce qui s'exhiber cê sont, les contradictions qui

agitent la société traditionnelle, les fail les, les déchi-

rures du tissu sociar ? Elles sont vives, les t,ensions

souterraines, gui autorisent ou régitiment ces all iances

axl-orogiques contre-nature. La communication est fêlée,

quand la confiance est, malmenée et le savoir filtré par

l' entrecroisement des conventions et convenances. on

assiste à une dissension interne, lorsque le savoir et re

croire arrivent, à s'opposer, le croire commençant tà où le

savoi-r a cale 'r. on a parlé d, a harmonisation en marche Dr

et l 'on s'aperçoit rnaintenant guêr pour se (re-)construire

et se maintenir, r 'ordre, soumis à des pressions de l,exté-

rieur, doit faire sa part à ce qui le nie. La n stabil isa-

t'ion r de I ' rnstitut,ion est à ce prix. on a constaté que

les figures renvoyant au /désordre/ peuvent marquer leur

e indépendance n par rapport aux catégories sémiques sous-

tendant le discours traditionnel (par solricitation des

deux deixia). on se rend compte, à présentr gu,i l en va

sensiblenent de même de celles liées à l, /ordre/.

cette prétention didactique ou moralisante de l,histo-
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riette relève d'un mode de fonctionnement qui diffère rar-

gement de celui du roman libertin. Ici, les pans

théoriques, les dissertations qui protifèrent se trouvent

insérés dans une fiction qui s'avoue conme terrel

( n instrumentalité n de la narrativité2 , parcours narra-

tifs estropiés ou incohérents qui déJouent tous res

calculs pouvant, à propos d,un rôle actantiel,

déterminer l' ( augmentation - ou la déperdition - de son
?

être )D-, ell ipses et escamotages, descriptions t1pées qui

(  s ' i r réal isent n4).  f ls  procèdent d,une même c mise en

scène ,r. Ce gui fait dire à M. Hénaf f guêr c quelles que

soient les arlures théoriques ou didactiques qu'ir se

donner cê texte demeure, conme entreprise de fiction, une

machine de sirnulation où i l serait vain de chercher les

lois ou de réclamer res conditions de r,univocité

asser t i ve  r5 .

Pas de a vérité n imnédiate, mais

mentation a distancié r (en raison des

conisat ion) ,  déconnecté et ,  décalé,

un travai l  d 'expér i -

procédures de dési-

qui tire parti de la

1. La c logique du vraisembrable r n'est pas pour autant
menacée^par l ' incursion du surnaturel ou du fântastique 3
a la fiction ne travail le pas à distraire l,honune de son
99"i1_r l  (H. Damisch, a L 'écr iÈure sans mesures Dt TeL euel
28 ,  1967 ,  p .  55 ) .
2. cf. l 'rntroduct,ion des cent vingt journées de sodone 3
r Àu reste, on a fondu ces six cent,s passions dans le récit
des historiennes ! c'est encore une éhose dont il faut que
le recteur soit prévenu. rr aurait été trop monotone de ies
détailrer aut,rement et une à une, sans les faire entrer
9 " tg  un  corps  de  réc i t  n t  O .C. ,  t .  I ,  éd .  e i t . ,  p .  79 .
3 .  À .J .  Gre imas ,  J .  Cour tés ,  D ic t ionna i re . . . ,  t f  op .  c i t . ,
p .  242 .
4.  R. Barthes, Sade, Fout iet ,  Loyolat  op.  c i t , . ,  p.  27.
5.  U. Hénaff  ,  Sade. Le corps Tibert in,  

-op.  
c iÈ.r-p.  326,
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lr singularité ,, de la descriptton fictive quL r sê ferme

sur son unic i té ,1.  I I  s 'agi t  d 'éprouver les l imi tes du

dictble, d' amplif ier et de défigurer les c logiques fami-

Iières o2 3 c'est pour mieux les dénonter, médiatement, à

I' intérieur de ce que M. Hénaff appelle un ( processus

spécifique de symbolisation ,,3, lorsque q tout et surt,out

le pire entrent, dans la violence d'une vision ,r4,

Mais retour aux historiettes. C'est avant tout dans Le

il... puni que s'exhibe f inéluctable du compromis énoncif.

Ic i  se révèIe,  aussi ,  son insuff isance. C'egt dans cette

historiette que se donnent à l ire avec le plus d'insistance

Ie pouvoir d'inhibit ion des contradictions (/faire ne

pas faire/ 3 ( on en resta là r ) qui rninent une société

en criser êt les tensions paroxystiques qui réclament une

issue autre.

Certes, les meurtres sont apparenment intégrés dans un

enchalnement slmtagmatique à soubassement a logique r et

saisissablee par la n pensée causale u (Monsieur de Savari

vit dans la débauche t it est tué : le crime au profit de

I 'o rd re  pub l i c ) .

Certes, la deuxième sentence apparait comme surimposée

à la premLère, cotnme engendrée à partir d,elle. On a la

dispositlon en chiasme suLvante 3

1. P.À. Brandt,  entrée a Fict ion D, in À.J.  Greimae, J.
Courtée, édg.,  DLct l ,onnâJ,r :ê, . . ,  2,  op.  c l . t .  I  p.  88.
2.  U. Hénaff  ,  Sade. Le cotps l l ,bert tn,  op.  ct t . ,  p.323,
3 .  U.  Hénaf f  ,  ib id . ,  p .  1? .
4 .  l i .  Hénaf f  ,  ibLd . ,  p .  326.



-341-

( afin ,, ( votre vl_e ,,
\ - /

a g a v i e  r e a f i n D

Le signifié qui dérange g'associe à un signifiant n. moti-

vé u pâr la procédure de la dérivation, soustrait à r,arbi-

traire. considérera-t-on que la surdéterminat,ion formelle,

qui s vraisenblabil ise r ainsi r 'apparit ion de la deuxième

deviser sê doubler êu niveau du contenu, d,une préeomption

de solidarité axiologique ? Si dans le premier cas, la

morare de ra société traditionnelre fait figure de Desti-

nateur transcendant, à I 'origine de l,exhortation

c Regardez- la ( . . .  )  ,  - t  i l  est ,  à croire que la manipula-

t ion textual isée pôr a Voyez sa vie ( . . .  )  n procède d'un

mêrne systène de valeurs. Àdmettons donc que la deuxième

devise en vienne à faire l,apologie du meurtre : il

est alors modarisé selon le /ne pas pouvoir ne pas être/

et ramené à un certain tlpe de cohérence où ir puise sa

tégitinité.

En même temps, dans Le M.., puni, la transgression

s'offre sans fard (absence de procédés a rénifiants Dt tels

que le Jeu des modarités véridictoires). La non-sanction

des magistrats ne règle rien (on sait que le récit, se crôt

sur une situat,ion de manque alors qurail leurs, la fin

cérèbre l 'ordre rétabli). ce n'est que sourigner la néces-

sit'é, devant r'impuissance de ra société à gérer seg con-

tradictions, de proposer à r,activité Judicatrice des cri-

tères d'évaluation différents.
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Désormais, la sanction de nature déontique ne procède

plus aur la base d'un système axiologique c socr-ar D t

Lnstallé une fois pour toutes par un contrat init,ialr êt

garanti par un Destinateur transcendant. Etle s,appuie,

pour décider de la curpabil ité ou de l, innocence du suJet

du progranme narratif, sur une sanction de tlpe thymique

préarabre 3 on propose de corréler la lJoLe/ ex la /tris-

tesse/ respectivement à la /conJonction/ et à la

/disJonction/ ; l 'attente est satisfaite ou déçue en vertu

d'un contrat liant s, et s, i on décète un mouvement eupho-

rique ou dysphorique vers l'obJet, sans doute en marge

des axiologies a officielles ,,. Àinsi, re phirosophe ne

renonce pas à ra différenciation ni à la porarisation du

bien et du nar. En nême temps, l, introduction de quantita-

tifs témoigne encore d'un continuum qul peut être segmenté

et que bornent les termes de ra catégorie binaire (d,où

cette formulation, approximative : plus iI y a d, r heu-

reux Dt plus l ,act ion se rapproche du n bien r) .

Enfin, si le Destinateur, en tant que figure d,autori-

té, règle res probrèrnes de sanction au coup par coup, en se

basant sur les réponses passionnerres du plus grand nombre,

si le c bien n procède du s bon ,r, on entre dans ce quron

pourrait appeler ra logique du primat du pathénrique ; elle

peut conduire à considérer la Jouissance comme un critère

de différenciation r est bien ce qui est, bon à Jouir.

Et voLlà que le mot est, Iâché. L, analyse du .lf. . . puni

apparalt coure un point fle pasaage obrtgé, puisqu,erle dote
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le lecteur de la compétence interprétative indiepensabre r

Ies contradictions sociales, exacerbées, révèlent gue le

compromlsr dont la capitulation est sans doute une forme

extrême, D'est pas un signe de bonne santé. Irrhistoriette

propose une autre lecture de la disÈributlon binaire tradi-

tionnerre, qui introduit l 'opposit, ion satisfaction/insa-

t isfact ion.

En même temps, reconnaître les c bonnes u transgres-

sions et les autresr êll s,autorisiant de leur a fonc-

tionnalité D t décarée, certes, mais toujours effective,

c'est encore, êt invariablement,, Ies juger à lraide de

critères externes i sans que soient déterminantes leur

énergie dynarnisante, leur puissance d'expansion, pour ainsi

dire dans 1'absolu.

Si le compromis est insuffisant, i l  faut donc aller plus

roin. sous-tendu par des thénatisations a positivee D t le

faire tranegressif n'échappe à la narédiction de la banali-

té que provisoirement. certesr êr infiltrant les cadres de

la normarité, la transgression réussit à troubler l, instan-

ce épistémique Judicatrice, à désorganiser la sanction et à

éviter ainsi la a fixation ,,, la réduction à un interdit

e classable D t qui lui serait fatale.

Le compromis et re maintien dans la delxis positive

exigent, cependant, des repositionnements au détriment de

la pureté du Jail l issement, orLglnel. N,est,-ce pas proposer

une fomulation positive de ce gul, accusant tes règtes à

enfreLndre, ne s'affirme gue négativement ? r.a tranegres-
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sion peut apparaître légitimée I q fondée de procuration D)

par cette cause énoncée favorablement, à laquelle elle

ramène. Celle-ci peut s'appeler quête de la vérité, corvêr-

sion, bonheur conJugal ou, plue platement, amusement. L,in-

tolérable devient acceptable au travers de ce rééquili-

brage.

Àussi convient-i l, au-delà de ces fine qui font la

part trop belle à la franche gaieté, à une Joie sans par-

tage, à une conversion que la prompte évidence rend suspec-

tê, d'être attentif à cette autre forme de coexistence des

valeurs axiologiquement contrastées que les historiettes

proposent, presque a êD surimpression , '.

C'est  encore Le ùt . . .  puni  qui  t race la voie,  puisque s,y

énonce un a contre-discours D t à travers la thématisation

suraJoutée , $ libre D t en pure perte, des meurtres par la

/Jouissance/. Ce qui rétablit définit ivenent, contre tou-

tes les tentatives de maintien dans la deixis positive,

L' indécidabilité axioTogiçtrue, D,où encore la complexité

sinueuse de cette historiette où s,entrecroisent des dis-

cours supportés, soit par des actants énoncifs débrayés (fe

philosophe apparaît conme le destinateur d,un discours de

tlæe e nétalinguLstique n)r soit par I 'énoncLation rappor-

tée (te r Je n obJectivé), soit par l,énonciat,ion énoncée

(conatituée par les marquea textuelles renvoyant à

I ' lnetance de l 'énonciat ion).  Àussi  b ien c,est  pour ces

raisong guêr d'entrée de Jeu, cette historiette a retenu

toute notre attention.
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Àppliqué aux autres historiettes, du moins le modèle

interprétatif aura-t-il donné à lire des thénatisations

r horizontales r plurielles : quelque rigoureux que soit

le travail de récupération du transgressif, des thérnatisa-

tione n indépendantes rr s,aJoutent, échappant, ainsi, à

toutee leg r preesions n axiorogiques. souvent dissociées

et dériées de toute fonctionnarité narrative, elles peuvent

apparaltre en contrepoint du compromis, ranimant, le

contraste axiologique

La st,abilisation par la voie du compromis est souvent

en butte à (ou concurrencée par) une poussée parallèle

déstabil isatrice, gui réintègre la deixis négative du

modère supportant le discours traditionnel. a Récupé-

rée D t la transgression peut se régénérer à partir des

linites mêmes qu'eIIe susciter sê posantr âu sein de

l'économie fonctionnerle, conme principe de Jouissance et

de dissipat ion.

A:<iologiquement, cette tension entre mouvements con-

t'raires ne peut alors correspondre qu,à r,indécidabil ité,

du côté, sans doute, de l,émoi qui entretient l,activité

interprétat,ive. c'est à t,ravers l, impossible discrimina-

t,ion entre le s bien r et Ie c nâl r Çuo l,éner-

gie fondamentale de ra transgression se trouve incessam-

ment renouverée. Toute intégration est arors défiée ou

déJouée. Les historiettesr oll le sait, relatent de

I' r extraordinaire D t ou elles ne sont pas ; c,est de ce

potentiel énergétique guêr Justement, erles ont begoin.
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Noug avons mig eur le compte de la rhétorique eadienne

Ia façon dont ces thénatisations sont r signalées n dans le

texte I des entorsea données à la a logique naturelle ,,

peuvent être décodées comrne des incohérences et exigent,,

par exemple, l 'adoption de r points de vue r différents i

les correspondances semi-symboriques constituent elres-

mêmes une forme de nanipulatlon.

II s'agit de prendre ses distances par rapport au

partage traditionnel des valeurs 3 non point par un

retournement de la structure éthique, ni par un dépassement

de ra binarité, ni mêmer êr dernière instance, par la seule

solution du compromis, mais par une coLiision axiologiguêt

par innervation de ce qui se maintient à ra crête de r,in-

décidabil ité axiologigue. c'est sat,isfaire ceux qui pracent

avant tout l 'ambiguité et le mouvement continu que l,oscil-

Iation imprime à l,activité d,interprétation.

Relativiser le posé, fonder des certitudes - axiolo-

giques, mais aussi véridictoires (le a faire croire être

vrai r ) - et les ébranler (passage au n. faire croire paraî-

tre vrai r)r telle sernbre être une constante de ces textes.

Discours et s contre-discours , s'y appettent, réactivant

sans cesse la construction de la signification et rendant

cette réactivation signifiante. rrs sont l isibleg l,un par

rapport  à I 'autre,  l run à t ravers l rautre.  Bt  sr i l  est

possibre, du point de vue de leur fonction, de déterniner

la position hiérarchique, d'infériorité ou de supériorit,é,
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des thémat,lsations, r génératrices r ou r indépen-

dantee D, la questlon de leur ptééntinence dolt rester sans

réponse.



coNcLltsroN



Qu'on en vienne doncr êu terme de ce parcours de

lecture, à résumer acquis et questions en Buspens.

Telle a été notre hlpothèse de départ : i l  existe un

lien privilégié entre les textes du Marquis de Sade

rattachés au genre de I 'a historiette u (fonction

délinitative de l 'appellation générique). La conceptualité

sérniotique nous a permis de dégager, au-delà des

variations de surface inunédiatement repérables - de La

diversité des figurativisations et thématisations L, ar-

mature identique, sénantique et slmtaxique, sous-jacente.

La constitution du discouts de La transgression est

ainsi apparue cotnme une constante gui, impliquant les

différents niveaux de sena superposés, autorise une carac-

térisation de l 'historiette sadienne.

Nous avons moins cherché à isoler des structures

stables qu'à capter la dymanique de Ia production

transgressive à l ' intérieur de l,espace interactionnel des

discours (traditionnel et transgreseif) antagonistee. Nous

avons à la fois tenté de définir Ie transgressif a priori
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et de rendre compte, à l'aide de critères sémantiques et

slmtaxiques, des règles de fonctionnement constitutives

d'une granmaire de 7a transqtession spécifique de l'histo-

riette sadlenne, ainsi que des stratégies énoncives et

énonciatives mises en oeuvre.

Méthodologiquement parlant, c'est en nous engageant

notamment dans Ia voie tracée par les sémioticiens de

I'École de Paris que nous avons voulu nous doter d'un

instrument de découverte/de description suffisamment effi-

cace, pouvant servir, croyons-nous, au-delà des front,ières

textuel les de l 'h istor iet te sadienne.

Nous avons constaté qu'i l  revient à des thénatisations

hiérarchisées eu égard à leur fonctionnalité, c,est-à-dire

à la façon dont elles informent un parcours narratif glo-

bal, de résoudre les conflits axiologiques et modaux à

I' intérieur du compromis. Àinsi se trouve réintroduiter âu

niveau de la discursivisation,

au sein de la polarisation.

la préoccupation du continu

Nous avons noté égalenent que le pouvoir de régénéra-

tion de la transgression se vérif ie à travers le dépasse-

ment ou Ia a mise à distance r des l irnites ainsi créées.

D'où I ' intérêt porté à des thématisations r f lottantes )r 3

en rnarge des investissements du parcours narratif global,

exploitables paradigmatiquement,, renvoyant à des structures

idiolectales (compétence idiolectale de l,énonciateur

Sade), elles peuvent devenir Ie support de L, innovation

sémantique (discours de Ia Jouissance) et faire preuve,
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en même temps, d,une certaine e l iberté syntaxique ,,.

Le discours de la transgression dans l,historiette

sadienne offre ainei la part,icularité de mettre en scène

des seuils de ttansgression (compromis, transgression

a indépendante u) graduabres. si l,ambiguïté axiologique

est dlmamisante, c'est parce que rien n,est définit ivement

acquis, lr i le compromi-s, souvent décalé, ni la Jouissance,

souvent contenue.

un trait essentiel prend ainsi forme dans cette oscil-

lat ion d 'un pôIe à l ,autre :  e l le const i tue un gage à Ia

fois d' c énonçabil ité r (de transgressions a aménagées ,, ),

et  de a narrabi l i té u (sat isfaire r ,exigence d,  a extraor-

d ina i re  r ) .

Enf in,  parmi d,autres quest ions,  i I  y a cel le-c i ,  qui

est particulièrenent d' ( actualité D t focalisant les

interrogations de la sémiotique depuis quelques années 3

dans querre mesure est-i l possible/nécessaire d,appréhen-

der les l iens que les historiettes nouent avec leur

n extérieur * ?

on se souvient de cet autre trait du discours de la

transgression : ra prise en charge du micro-récit

transgressif par un thème connoté corune /euphorique/ (du

point de vue de la société traditionnerle), et sémantisant

le parcours narrat,if dans son ensembre. si ra n. finalisa-

tion u êt ra mLse en ordre du récit sont conformes à ce que

nous avons apperé une a esthétique de ra maitrise D t
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l 'autonomie (sémantique et slmtaxique) d,un certain nombre

de configurations et micro-récits doit,-etre être envisagée

par rapport/par opposition au discours normatif clas-

sique ?

La s pensée de La

risque - au coeur même

tives de classi f icat ion

le cloisonnement des

gressi f  ?

transi t ion r  ( ré) introdui t -e l le Ie

du compromis -t contre les tenta-

et les modèles taxinomiques, contre

discours Èraditionnel et trans-

ces hlpothèses, peut-être hasardeuses, demanderaient à

être confirmées. Du moins nous croyons-nous autorisée à

reconsidérer la problénatique du genre à la lumière du

contrat énonciatif.

D'une part, contribuant à forger L, enjeu du discours de

ra transgression, re < faire croire vrai ,) a une nécessité

interne ; d'autre partr ên vertu d,un dédoublement des

< pariers de compréhension D t il doit être rapporté à une

a attitude r épistémique connotative (A.J. Greimas), socio-

culturellement rerativisée. Les divers modes de la con-

notation véridictoire relevés notamment la création des

illusions référentierle et énonciative - perpétuent re twe

du discouts véridique, instalrant une permanence inter- ou

trans-textuel le.

Dans la mesure où cette même exigence de a véridicité ),

(comme aussi celle d' a extraordinaire n) est répercutée,

ou annoncée, par l'appellation générique, celle-ci renforce

l 'ef fet  de sens s stabi l i té n.  Elre est ,  à ce t i t re,  une
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composante essentielle de Ia stratégie énonciative du

détour(nement) qui cherche à concil ier l '  e énonçabil ité ),

des transgressions et leur portée subversive.

Il apparalt, plus généralement, que les déterminations

et dépendances inter- et extra-textuelles, descriptibles à

différents niveaux, constituent les conditions de possibi-

l i té du discours de Ia t ransgression.

C'est  à f  intér ieur de I 'espace théor ique du suJet

classique que peut se régler la question de I 'etf icacité

sociale du discours. Par leur pouvoir inhibant, des

matrices conceptuelles et idéologiques tributaires de

L'épistémé classique confèrent, aux transgressions les Li-

mites dont elles ont besoin. Le discours de la transgres-

sion intègre et exploite des modèIes existants, l ieux d,une

a mémoire r sociolectale, exaspérant les contradictions

latentes.

Parmi les manifestations de L, écriture classique, ren-

voyant à l ' intersubJect,ifr on a retenu plus particulière-

ment la valeur < phatique > de l, itération et de la sté-

réotlpie descriptives, dans la mesure où, points de

Jonction privilégiés, elles donnent l ieu, en même temps, à

un travail de n démontage r interne, et singulier, de

f  i l lusion référent ie l le.

On décèIerait ainsi, à Ia base du discours de Ia

t,ransgression, la récurrence d,une fome abstraite qui

pourrait être traduite par la catégorie apatiaLe fennélou-

vert ; elle rendrait compte, d,ailleurs conformément à
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I 'étymologie du mot c trans-gresslon )rr de la saisie d,une

rupture et des potentialités d'expansion qu,elle renferme.

On se demandera toutefois si cette forme, peu con-

traignante en tant que telle, ne vaut pas pour tout dis-

cours e créat,eur D. Àussi, toute caractérisation du dis-

cours de la transgression, sadien ou autre, doit-elle tenir

compte, restrictivement, des oppositions entre systèmes de

valeurs, de dépassements incessants rendant sans doute

toute position axiologique précaire, voire intenable, au

prof it de I ' inter-dit,.

En élargissant notre perspect,ive, nous pouvons avan-

cer, à titre d'hlpothèse, que la récursivité des progranmes

narratifs est une nécessité inhérente au mécanisme du

transgressi f .  Sans doute y a-t- i l ,  à la base du discours de

la transgressionr êt quelres que soient les spécifications

sémantiques, une structure de renvoi posé/nié obéissant au

schème d'une dé-limitation agissante.

Enf in,  s i ,  conme Ie suggère Cl .  Zi lberberg,  l ,euphor ie

consiste le plus souvent à (  s,en sort i r  , ,1,  Ie plais i r

éprouvé ne résulte, ici, ni de la seule reconnaissance

d'une permanence, ni  de l , innovat ion.  I l  y  a plutôt ,  à

l 'origine du plaisir, Ia tension ainsi générée, une

écriture e interstit ielle )r.

Maintenir I'indécidable contre toutes les tentatives

d'intégration au système, c,est peut-êt,re fonder la po6-

Cl.  Zl lberberg,  entrée a Spat ia l isat ion nr À.J.  Greimas,
Cour tés ,  éd8. ,  D ic t ionna i re  . . . ,  2 t  op .  c i t . ,  p .  2LO,

l .
J .
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sibil i té même du e plaisir du texte

Roland Barthes, quand il écrit 3 s

so ien t  pae fa i ts ,  gu ' i l  y  a i t  un  Jeu.

,r  ,  te l  que l 'entend

( . . .  )  que  les  Jeux  ne

I
D

1.  R.  Bar thes ,  Lê  p la is i t  du  tex te ,  par is ,  Seu i l ,  L973,  p ,
11 .



BIBLIOGRAPHIB



r. LB UARQUTS DB SÀDB ET LE XVrIre srÈcr,B

Nous avons uti l isé l 'édition des oeuvres comprètes du
Marquis de sadg mise en place par A. Le Brun et J.-J.
Pauvert ,  Par is,  Edi t ions pauvert ,  1995-1999, Tomes r-x.

Nous renvoyons .également aux llistoriet,tes, contes
et fabLiauxt par is I  L} /Lg,  1968.

1. OUVRÀGES ET ÀRÎICLES SI,R LE !,IARQUIS DE SADE

1.1 .  Ouvrages
Marguis de Sade

et articles entièrement consacrés au

BÀRTHES, Roland : ( L'arbre du crime D t Tel euer 29, Lg67.

cÀI'[us' Irtichel, ROGER, philippe : .sade : Écrire ].a crise,
Col loque de Cerisy L9-29 ju in 1991, Bel fond, 19g3.

CENTRE D'ÉTUDES ET DE RECHERCHES I.{.ARXISTES Z ROMAN Et
rumières au r f iÆrre s iècle,  par is,  Éd. sociales,  t9 i0.

cnÂtnlur, Noëlle : sade. système de l, agression, paris,
Àubier Montaigne, L972.

DAI.lrscH, Hubert ! ( L'écriture sans mesures D r Ter euel 2g,
Lg67 .

DrDrER, Béatrice z sade. Une écrLture du désLr, paris,
Denoël/Gonthier, L976.

HÉuerr, M. : sade. L'invention du corps l ibertin, paris,
P .U.F .  ,  t  g7g .



KLOSSOWSKI, Pierre
e t  L967 .

LABORDE, Alice M.
Ia Baconnière,

LACOMBE, Roger G.
L97  4 .

-3s8-

z Sade mon prochain, paris, Seuil, Lg47

z Sade romancier, Neuchâtel, Éditions de
L974 .

z Sade et ses masçIues, parig, payot,

LÀUGÀÀ-TRÀUT, Françoise z Lectures de Sade, paris, A. Co-
l i n ,  L973 .

LE BRITN, Annie z Soudain un bloc d,abîme, Sade, paris,
Pauve r t ,  L986 .

LELY,  Gi lber t  z  Sade,  par is ,  Gal l imard,  L967.

LELY, GTLBERT : r. Avant-propos ), aux Historiettest contes
e t  f ab i i aux t  Pa r i s ,  L0 /L8 ,  1969 .

ROGERT -Phit ippe z sade. La philosophie dans Le pressoir,
Pa r i s ,  Grasse t ,  L976 .

THOMAS, Chantal z Sade, l ,  oeiL de La lettre, paris, payot,
1978 .

TORT, Michel  3  (  L ,ef fe t  Sade Dt  TeL euel  28,  L967.

vERcRUYssE, J. ! ( Fragments inédits d'un roman perdu de
Sade : "Le portefeuil le d,un honune de lettres, '  ; ,  Rerrue
d'Histoire Littéraire de La France, L95g

L.2. ouvrages et articles partieLLement consactés au
Marquis de Sade

ÀLExAl{DRrÀr.I < Le marquis de sade et la tragédie du
plaisir ù t in Les Libérateurs de l, amour, parls, Seuil,
L977 ,

BARTEES, Roland a Sade, Fourier, Loyola, paris, Seuil,
1971 .

BÀTAILLE, Georges z La Tittérature et Le mal, paris,
Ga l l inard ,  1957.

Br-,Àl{cHoT. Maurice z Lautréamont et sade, paris, ltinuit,
1963 .

soLLERs, Phirippe z L'écriture et 1'expérience des rimites,
Par i s r  Seu i l ,  1968 .



BARGUILLET, Françoise t Le roman
P .U .F .  ,  1991 .

au XVIIIe siècje, paris,

Le roman jusqu, à la Révolution, paris, À.
COtILET, Henri :

Co l i n ,  L967 ,

-359-

2. OT'YRÀGES ET ÀRTICLES CONSACRÉS,
PARTIELLEMENT, AU XVrrre srÈcLB

ENTIÈREIfENT OU

z Le texte descript,if ,

GouLEMor' Jean-Marie z La iittérature des Lumières, paris,
Bo rdas r  l 9g9 .

RETCHLER' craude z L'âge l ibert in, paris, Minuit ,  Lgg?.

RUsTrNr Jacqges 3 ( It{ensonge et vérité dans re romanf:ançais du xvrrre siècle ;, Revtte di histoirà ljlteraire
de  l a  F rance ,  j anv . - fév r .  19G9.

RusrrNr Jacques z Le vice à la mode. Étude sur le romantrançais 
!: r-a "rère partie du xvrrre siècle, paris,

Ophrys , L979

srÀRoBrNSKr' Jean z Le remède dans le maL. crit, isue etlégitination de i 'artif ice à 1,âqe à"i i" iè;;;;- ' ;aris,
GaI l imard ,  1989.

rr - nÉrÉnsNcgs uÉuroporoerQuEs (lisre sélective)

La bibrioglaphie.séniotique comprend des ouvrages d,intro-duct,ion à ra sérniotique, des li lres ei-Àrticles traitant desémiotique oénérale-(gnnriquée) -;; ;;";ernanr res i"pport"de ra sémiotique avec'tà-pragmatique, l,argumentat,ion et larhétoriqlug. Erre refrère àivérs ao'urainès atin"êÀtitili"" a"
l: sémiotique, rers que r,erhnoséri;;ïq"", ta sémi6-ique audiscours ri*éraire, 

-ra 
sémiotiqué-d-ài;é";;"-;;e;i;1", rasocio-sémiotique.

ADAItl, Jean-llichel, PETITJEÀN, André
Par i s ,  Na than ,  1999 .

ARRTVE, Michel
isotopiques D r

BARTHES, Roland,
4  |  1964 .

! ( Pour une théorie des textes poly-
Langages, 31, 1923.

a Rhétorique de l,image D t Conmunications,

BÀRTHES, Roland 3 .. rntroduction à l,analyse structurale
des réc i ts  ùt  Communicat ions,  gr - f9g6.



-350-

BERTRÀND' Denis 3 (( Du f igurati f  à l ,abstrait Dt
Séniotiques-Documents, Iù, 39, L992.

BARTTES, Rorand ! a L'effet de réel Dr communications, l l ,
1958 .

BÀRTHES, Roland z Le plaisir du texte, paris, seuil, Lg73.

BÀsrrDE, Françoise 3 ( Remarques sur le faire interprétatif
du chercheur Dt Actes séniotiques-Bul-ietin, 15, igao.

BAsrrDE, Françoise, éd., ! ( probrérnatique de ra sanc-
tion Dr Act,es Sémiotiques-BulLet,in, Vt ZL, Igg2.

BÀsrrDE, Françoise 3 ( Figurativité et représentation D t D.
Bertrand, éd.,  < La f igurat iv i té,  r r  u,  Actes séniot i -
ques-BuTJet in ,  V I ,  26 ,  1993.

BEtwENrsTE, Enile 3 ( La brasphémie et r,euphémie Dt in
Problèmes de l inguistique génêrale, rr, pâris, Garri-
mard ,  L974 .

BERRENDONNER, Alain z ÉLénents de pragmatique linguistique,
Par i s ,  M inu i t ,  1981 .

Actes

BERTRÀND, Denis 3 ( sanction de la croyance dans le procès
de sorcer ler ie  D t  F.  Bast ide,  éd. ,  <-problémat ique 'de la
sanct ion Dr  Àctes séniot igues-Bul le t in ,  y ,  2L,  i .ggz.

BERTRÀND' Denis :- _n Espace f igurati f  et langage spatial Dt
D.  Ber t rand,  éd. ,  a  La f igurat iv i té ,  r r  i r -actès sénio-
t i gues -Bu l l e t i n ,  V f ,  26 ,  19g3

BERTRÀND, Denis 3 ( Narrativité et discursivité nr Actes
Séniotiques-Documents, VI, 59, 1994.

BERTRAND, Denis 3 ( "C,est vrai ? C,est bien vrai ?" Les
mots de Ia conversation D r D. Bertrand, J. Fontanirre,
éds., n Polémique et conversation Dt Actes séniotiqr""-
BuLLe t i n ,  V f I ,  30 ,  1984 .

BERTRAND, Denis , +'_espace et le sens, paris-Àmsterdam,
Hadès-BenJamins,  l9B5- .

BERTRÀND, Denis : ( Remarques sur ra notion de style D tin H. Parret,,  H.-G. Rupiecht, éds., Exigence" 
" i  

per_
spectives de ]a sémiotigue. Recueil d,itonmages pouî
llglrdas ,ruLien Greimas, rr, Àmsterdam, John Èét jatnitr",
198s .

BERTRÀI{D, Denis, vrNcENsrNr, Jean-Jacques, ( ta vengeance
est - un plat qui se mange cuit , t J.- courtés, éd. , n Le
motif en ethno-littéràture rr, Aetes séniot,igues-'gujle-
t i n ,  16 ,  1980 .



-36  1 -

COQUET, Jean-Claude z Le discours et son suJet, f ,
K l i ncks ieck ,  1984 .

BORDRON, Jean-François 3 ( Remarque sur l , intelr igibi l i té
de I ,échange , , ,  D.  Ber t rand ,  J .  pontani t le ]  éds.  ,c -PoléTique et conversat,ion D r Actes séniotiques-auLle-
t i n ,  V I I ,  30 ,  1994 .

BourssÀc, P. 3 ( Analyse sémiologique et analyse l i t té-
ra i re  D t  in  p.R.  Léon,  H.  l , t i t terand I  p .  i lesserroth,
éds., Problèmes de i 'analyse textuelle',  ottawa, Didier,
L97L .

BRÀIIDT, Per Àage 3 ( euergues remarques sur ra véridic-
t ion , t  Actes Séniotigués-DocumenEs, IV, 31, Lggz.

BREIT{OND, claude : ( Le message narratif D t communications ,
4 ,  1954 .

BREMOND, claude 3 ( La logigue des possibles narratifs D t
Communicat ions,  g ,  Lg6d.

BREMOND, claude 3 ( Le rôle d,inf luenceur Dt communica-
t i ons ,  16 ,  1970 .

BREMOND, claude z Logique du récit,  paris, seuil ,  1973.

cArÀl,tE, claude : ( Énonciation : véracité ou convention
rit téraire ? n, Actes séniotiques-Documents, rv, 34,
rgg2,

cIrABRoL, claude 3 ( Énonciation, interlocution, interac-
t i -on Dr in M. Àrr ivé,  J.-cr .  coquet,  éds. ,  séniot ique en
j"u: a partir et autour de r.îoeuvre dla.r. Gràimas,
Paris-Amsterdam, Hadès-Benjamins I LggT .

CHABROL, claude, et ali i  t sémiot,ique narrative et
tex tue l le ,  par is ,  Larousse,  L923.

coHEN, Jean z structure du rangage poétique, paris, Framma-
r ion ,  L966 .

coQuET' Jean-claude z sémiotigue rittéraire, paris, J.p.
Delarge I  L976.

coQuET' Jean-claude 3 (  L 'écore de par is Dt in J.-ct .
Coquet, é9: , -Sémiotique. L, ÉcoLe de pâris, paris,
Hachette,  L982.

coQuET, Jean-claude 3 ( Les discours de la véridiction D tH. ParreÈ, éd., on BeLiet. EpLstemological and semiot,ic
Appro,aches. De la cîoyance. 

- 
Approchels épistémologiques

et sémiotiques, Berlin-New yorkl-de Gruytèr, LggZ.'

Par i s ,



-362-

coQUET, Jean-craude 3 ( rnstanceg d'énonciation et
modalités. Le loup et l,agneau, de La Fontaine Dt N.
Tasca, êd., r Enunciaçao enunciada e semiotica discursi-
va nr cruzeiro seniotico, 6t 1997, porto, Àssociation
Portugaise de Sémiotique.

couRTÉs, Joseph z rntroduction à ia séniotique narîative et
discursive,  Par is,  Hachette,  L976.

couRTÉs, Joseph 3 ( "Querque chose qui ressembre à un
ordre" r, in À.J. Greimas I B. Landowski, éds. , Intro_
duction â- 7' analyse du discours en sciences s'ociales,
Par is ,  Hachet te ,  L979.

couRTÉs, Joseph_ 3 ( La "lettre" dans re conte popuraire
merveirleux français : contribution à r,étûdè des
T9!if s )) r Actes Sémiotiques-Documents, I 19 et 10,
L979r  ê t  I I ,  L4 ,  1980 .

cotRTÉs, Joseph 3 ( Le rnotif, unité narrative etlou
curturer le Dt J.  courtés,  &. ,  a Le mot, i f  en ethno-
r i t térature Dr Actes séniot iques-BuLlet in,  L6,  1990.

COURTÉS, Joseph 3 ( Contre-note ,, à F. Rastier , K Le
déveroppement du concept d'isotopie D t Actes sénio-
t iques-Documents,  I I I ,  29,  1981.

couRTÉs, Joseph ! ( pour une approche nodale de la grève , rf .  Darraul t ,  éd. ,  < Figures de Ia manipulàt ion , r l
Àctes Séniotiques-BuTLetin, V, 23, L9g2

couRTÉs, Joseph 3 .. Figures, code figuratif et symbori-
sation D r D. Bertrand, éd. , a r,a figurativitél rr D rActes Séniot iques-BuLLet in,  VI ,  26,  1993

couRTÉs, Joseph 3 ( pour une sémiotique des traditions
populaires , r Actes séniotiques-Doèuments, vrr, G5,
1985 .

cotRTÉs, Joseph r ( rntroduction à la sémantique de l,énon-
cé Dt Actes Séniot iques-Documents,  VI I I ,  t5_Z+, 19g6.

COURTÉS, Joseph z Le conte populaire
mythoTog ie ,  pa r i s ,  p .U .F . ,  199G. -

couRTÉs, Joseph i < La dimension mythique du conte
populaire merveirleux français ,t in tt. Ârrivé, J.-cl.
c_oquet, éds ., _ sémiotique- en Jeu. A parxir et autour
de L'oeuvre d'A.J. Gieimasr- parie-Àmsterdam, Hadès-
Benjamins,  L982.

COITRTÉS, Joseph, Sémantique de j, énoncé
prat iques,  Par is ,  Hachet te,  1999.

: poétique et

: applications



-363-

DARRÀULT, rvan, éd., : ( Figures de la manipulation ù tAct,es Séniotiques-BulLetin, V, 23, L9g2

DELORIT{E, Jean : a Savoirr croire et communication paraboli-
que Dt Actes Séniotiques-Documents, IV, 39, L992,

DUcRoT, osward, ToDoRov, Tzvetan z Dictionnaire ency-
clopédique des sciences du lanqage, paris, seuil, Lg72-,

FLocH, Jean-Marie ! rr L' iconicité : enJeu d'une énoncj_ation
manipulatoire D t I. DÀRRÀULT, êd., a Figures de Ia
T?lipufation Dr Actes Séniotiques-BulLetîn, V, 23,
t982 ,

FoNTÀti lrLLE, Jacques 3 c rntroduction Dr J. Fontanil le, éd.,
< La dimension cognit ive du discours >,Àctes sénioti-
ques -Bu l l e t . i n ,  15 ,  1980 .

FON_TÀI{ILLE, Jacques 3 ( Un point de vue sur ',croire,, et
bavoir" , ,  Actes Séniotiques--Documents, fV, 33, Lgg2,

FoNTÀlIrr,LE, Jacques 3 ( Rôle de I 'observateur dans la mise
en d iscours des f igures D t  D.  Ber t , rand,  éd. ,  s  Lô
f igurat iv i té ,  t r  Dt  Actes séniot iques- 'Bul le t in ,  yr ,  26,
r .983.

FONTAI{ILLE, Jacques 3 ( pour une topique narrative
althropomorphe Dt Actes séniotiques-Doc-uments, vr, 57,
1984 .

FONTAI{ILLE, Jacques 3 ( "cause touJours je focalise',.
Remarques 9ur ra porémique conversationnelte D r D.
Ber t randt  J .  Fontani r le ,  éds. ,  <  porémique et  conversa-
t ion Dr  Actes Séniot iques-BuLLet in ,  VI I ,  30,  1994.

FoNTAlilrLLE, Jacques 3 { Le tunulÈe modal : de ra macro-
slmtaxe à la micro-slmtaxe passionnelle D)r D. Bertrand,
éd. ' u Lgg passions r) r Actes sémiotiques-gu-l-l etin,
xr ,  39,  1gg6

FONTAIIILLE, Jacques z Le savoir partagé.
théorie de 7a connaissance ehei ltarcêj
Àmsterdam, Hadès-BenJamins, LggT .

FOUCÀULT, Michel 3
Ga l l imard ,  1955 .

Les mots et - les choses, paris ,

GENETTE, Gérard z Figures I ,  par is,  Seui l ,  19G6.

GENETTE, Gérard t Figures II, paris, Seuil, 1959.

GENETTE, Gérard z Figures III, paris, Seuil, L972.

S&riotique et
Proust, Paris-



-364-

GENrNÀscÀ, catherine : ( La sanction dans un conte
popuraire D t F. Bast, ide, éd., c problématique de la
sanct ion Dt  Actes Séniot iques-BuLLet in ,  V,  2L,  î .992,

GENrNÀscÀ, Jacques 3 ( place du f igurati f  D t J. Geninasca,
éd., e La f igurativité ,r,  acles séniotiques-BuLLetin,
20 ,  1981 .

GENrNÀscÀ, Jacques ! ( Figures, passions et discours D r D.
Bertrand, êd., s La f igurativité, rr ùt Act,es sémioti-
ques -Bu l7e t , i n ,  VT ,  26 ,  1983 .

GENTNASCA, Jacques 3 .. composantes thymiques et
prédicat ives du cro i re  Dr  H.  parret ,  éd. ' ,  oâ ael ie t .
Epistemolog|cal and semiotic Approaches. De La croyance.
Approches épisténologigues et séniotiquest Berlin-New
York, de Gruyter, L982.

GENrNÀscÀ, Jacques 3 .. pour une sémiotique littéraire D t
Actes Séniotiques-Documemts, IX, 93, l tg7.

GrÀRD, Ànne 3 ( Le récit racunaire dans Les Diaboliques ù r
Poé t i que ,  4L ,  1980 .

GRETIT{AS, Àlgirdas Julien z sémantique structurale, paris,
La rousse ,  1965 .

GRETI.{.AS, Àlgirdas Jurien z Du sens r, paris, seuil  I  Lg7o.

GREruAs, Àlgirdas Julien-: Maupassant. La séniotique du
tex te ,  Pa r i s ,  Seu i l ,  L976 .

GRErIt4As, Àlgirdas Jurien z sémiotiques et, sc'iences so-
c ia les ,  Pa r i s ,  Seu i l ,  L9?6

GRErMÀs, Àlgirgas Julien 3 ( La soupe au pistou ou la
construction d'un^obJet de valeur ,r, 

- 
Acte{ séniotigues-

Documents,  5 ,  L979.

GRErUÀs, Àlgirdas Julien 3 ( De la modalisation de l,être ,,
1 seTigtique des passions Dr Actes séniotiques-Builetin,g  ,  1979 .

GREr!{As, Àlgirdas Julien 3 ( De ra corère )r r Actes sénio-
t iques-Documents ,  I I I ,  27 ,  1991.

GREII4AS, Àlgirdas Julien r ( te déf i
1 _ligures de la manipulation Dr
Bul let in,  V,  23,L992.

GREII{ÀS, ÀIgirdas Julien z Du sens If ,

n t  I .  Dar rau l t ,  éd . ,
Àctes Séniotiques-

Par i s ,  Seu i l ,  1983 .



-365-

GRErl.lAs, Àlgirdas Julien ! ( obervations épisténologiques D te Pragmatique_ et _sémiotique Dt Actes séniotiqués-
Document,s,  V,  50, 1983.

GRErl.lÀs, Àlgirdas Jurien 3 ( De la figurativité Dt D.
Bertrand, éd., a La figurativité, rr ù t Actes sénioti-
ques-Bu l le t in ,  V f ,  26 ,  1983.

GRETMAS, Algirdas Julien 3 ( De ra nostargie. Étude de
sémant ique lexicale D r  D. Bertrand, éâ.,  (  Les pas-
sions ) t r  Actes Séniot iques-BuLLet in,  XI ,  39,  l9g5.

GRETIi{ÀS,- Àlgirdas Julien, couRTÉs, Joseph z sémiotigue.
Dictionnaire raisonné de fa théorle du rangage,
Par is ,  Hachet te ,  L979.

GREIIT{ÀS , Àlgirdas Julien, COURTÉS, Joseph, éds . , t Sémio-
tique. Dictionnaire raisonné de La 

- 
théorie du lan-

gager 2,  Par is,  Hachette,  1985.

GRErMÀs, Àlgirdas Julien, r,Al{DoI{sKr, Eric 3 ( Les parcours
du savoir  , t r  in À.J.  Greimas, E. Landowski ,  éds.- ,  Intro-
duction â I 'analyse du discours en sciences sociales,
Par is ,  Hachet te ,  L979.

GROUPE D'ENTREVERNES z Analyse sémiotique des textes.
Introduct ion t  théor ie-prat ique, Lyon, È.U.L. ,  L979.

GROUPE MU z Rhétorique générale, paris, Larousse, 1920.

GROUPE uu z Rhétorique de la poésie, Bruxelles, comprexe,
L977 .

HAI,TÉ, Jean-François, pETrrJEÀN, Àndré t prat,iques du ré-
c i t ,  Par is ,  Nathan-Céd ic ,  L977.

HÀMON, Phil ippe 3 ( eu,est-ce qu,une description ? ,r,
Poé t ique ,  L2 t  L972 .

HÀl'toN, Philippe : ( pour un statut sémiologique du
personnage ùt  Langages, 6,  L972.

HÂt'fo!{r_-Phil ippe 3 ( un discours contraint Dt poétique, L6,
1973 .

IrAl{oNr Phitippe r ( Note sur les notions de norme et de
r is ib i r i té en sty l is t ique Dt Li t térature,  L4,  L974.

HAIr{oN' Phil ippe 3 { clausules Dt poét,ique, 24t Lg7s.

HAIION, Phirippe 3 ( Narrativité et t isibil i té. Essai
d 'analyse d,un texte de Rinbaud )Dr poét ique, 40, Lg?g.



-365-

HA!{oNr -Philippe t rntroduction à l,anaryee du deecript,it,
Pa r i s ,  Hache t te ,  1981 .

IlAl{ON, Philippe r r Texte et idéologle. pour une poétique
de la norme Dt  Poét ique,  XI I f ,  L982.

IIA!{ON, Phil ippe ! { Je veux, donc irs doivent Dt in H.
Parret, H.-G.- -Ruprecht, éds. , Exigences et perspec_
tives de La sémiotique. Recuej-l d'honnages pouÊ ÀJ-gi'rdas
Julien Greimas, II, Àmsterdam, John nenjamins, 1995.

HÉNAIILT, Ànne t Les enJeux de La sémiot,ique, paris,
P .U.F . ,  Lg7g .

HÉNÀttLT, Ànne z Narratologie, séniot,ique générale. Les
en jeux  de  la  sémio t ique s  2 ,  par is ,  n .ù . f . ,  1993.

HÉNÀIILT, Ànne 3 ( structures aspectuerres du rôle
pa_ssionnel D t D. Bertrand, éd., n Les passions D r Actes
Séniot iques-Bul let in,  Xf  ,  39,  1995.

KERBRÀT-oREccHr9Nr, catherine z L, énonciation. De la subjec-
t iv i té dans le langage, par is,  À.  Col in,  l9g0.

LANDowsKr, Eric 3 .t rntroduction Dr in c sémiotique des
passions Dr Actes Sémiot, iques-Bul let in,  gt  L9?9. '

r^aNDoJûsKr, Eric 3 ( sincérité, confiance et intersubjecti-
vité D r II. parret, éd., on Ber.ief , Epistemorôqical
and semiotic Approaches. De la croyance. Àpproches 

-épis-
' 

!énoTogiques et sémiotigues, gerlin-Nèil york, de
Gruyter t L982.

r.Ar{DowsKr, Eric 3 ( De quelques conditions sémiotiques de
r' interaction D t n rragmatique et séniotique ,r r ' Actes
Séniotiques-Documents, v; 50, 1993.

r,Al{DowsKr, Eric, La société réf7échie, paris, seuil, 1999.

r,ATELrÀ, Graciela : ( Les suJets antagonistes dans
l ' in te rac t ion  Dr  D.  Ber t rand,  J .  Fontân i l le ,  éds . ,
a -Porémique et conversation D t Actes séniotiquei-gu-l-le-
t i n ,  V I I ,  30 ,  1994 .

LECOTNTRE, simone r ( Le Je(u) de r,énonciation D tLangages, 31, 1923.

r.EcorNTRE, simone, tE GÀLLror, Jean 3 a L,appareil former
de r'énonciation dans Jacques Le rataT]jste D t Le
?rançais moderne, Juil let, L9?2.

LEJBIINE, Phirippe t Le pacte autobiographique, paris,
Seu i l ,  19?5 .



-367 -

ttAURÀttD, Georges 3 ( Élénents d, une approche lexico-
sémant iq_ue Dt D. Bertrand, éd.,  r  Lô f igùiat iv i té,  r r  , t t
Actes Sémiotiques-BulJ-etin, Vf , 26, 1993

!{ATNGENEAU, Domi,nlque 3 ( Dialogisme et anaryse textuer-
le nt Actes Séniotiques-Documenls, Ty, 32, tbAZ.

UATNGENEÀU, go-ritrique z sémantique de La po7émique. Dis-
cours religieux et ruptureè idéol0qiques au xvrre
sièc- le,  Lausanne, L,Àge d;Home, 1993.

MARscrÀI{r, Francesco ! a Les parcours passionnels de
l ' indi f férence D t  Actes séniot lques-Documents,  vr ,  53,
1984 .

It[aRrN, Louis 3 ( secret, dissimulation : les conditions
rhétoriques de la croyance chez pascaL D t H. parret,
éd., De la _croyance, Approches épistémologiques et
sémiotiq.rest Berlin-New yoik, de Gruyler, Igg2'. 

'

laRrN, Louis 3 ( La raison du prus fort est, toujours ra
mei l reure Dr in H. parret ,  q.-G. Ruprecht,  éds. i  exigen-
ces et _peîspectives de La séniotique. RecueiL di honmages
pour Algirdas Juiien Greimas, rr, Àmsterdam, John eenja-
mins ,1985 .

l, lozBJKo DE cosrÀ, Danuta T. 3 ( Énoncé et énonciation Dt
Àctes Séniot iques-Documents,  VI ,  SZ, 1994.

MURÀT, Michel s_ a Le système des noms propres dans Le
Rivage des syrtes D r Travaux de Linlqui'stique et de
Li t tératuret  Strasbourg,  XVTI,  2,  1929.

NEF, Frédéric 3 ( Le contrat énonciatif : de la grammaire
narrat ive à l 'énonciat ion Dt in F.  Nef,  éd. ,  s ' t tuctures
élémentaires de l-a signification, aruxèttes, 

-càmprexe,

1976 .

PAI{rER' Louis.: n leryfgues de grammaire narrative ùt F.
Bast' ide , éd. , n probrénatique de la sanction u , Àctes
Séniot , iques-BuLLet in,  V,  2I ,  L992.

PAIiIIERT Louis : << La "vie ét,ernelle', 3
Ber t rand,  éd. ,  a  La f igurat iv i té ,  I I
t i ques -BuJ le t i n ,  V f ,  26 , -  1993

PATTE, Danier 3 ( carré sémiotique et, slmtaxe narrative D rActes Séniotiques-Documents, itt, 23, 1991.

PETITOT-COCORDÀ, Jean 3 ( Structures sémio-narratives etprégnances.asémantiques nr in Morphogenèse au sens, r,
Par is ,  Seu i l ,  1985.

une f igure ùr  D.
lt r Actes Sénio-



-368-

POTTIER, Bernard r c Du carré sémiotique "f lou" au cycle D r
E. Landoweki, éd., s Le carré sémiotigue n,Actes Sémio-
t iques-Bul le t in ,  L7 ,  1981.

POTTIER, Bernard : Le croire dans une perspective eémio-
l inguist ique dlmamique Dr H. parret, éd., On Beliet.
Epistemological and Semiotic Approaches. De La cîoyance.
Approches épisténoTogiquee et sémiotiques, Berlin-New
York, de Gruyter, L982.

QUÉnÉ, Henri :  Notes de lecture I J. Geninasca, éd.,
<r La f igurativité Dt Actes Séniotiques-BuLLet, in, 20,
1981 .

QUÉnÉ, Henri 3 ( Sens l inquist ique et ré-interprétation D t
Actes Séniot igues-Docuînents,  I I I ,  24,  1981.-

QUÉRÉ, Henri : ( Symbolisme et énonciation D t
Séniotiques-Documents, V, 43, 1983.

Actes

Actes

QUÉnÉ, Henri 3 rr "Parlez-vous perroquet ?" Notes sur le
contractuel et le polémique ù t D. Bertrand, J. Fonta-
nil le, éds., r< Polémique et conversation Dt Actes Sémio-
t igues-Bu l le t in ,  V I I ,  30 ,  1984.

QUÉnÉ, Henri 3 ( D'une énonciation singulière : Ie cas des
Vaques n,  in H. Parret ,  H.-G. Ruprecht,  éds. ,  Exigen-
ces et perspectives de La sémiotique. RecueiL d, hommages
pour Algirdas Juiien Greimas, II, Àmsterdam, John aenja-
mins ,  1985 .

QUÉnÉ, Henri : ( La publicité par la bande D r
Séniot iques-Documents,  VI I I ,  78,  1985.

QUÉnÉ, Henri 3 ( De Sade à yeats et retour : problèmes de
la "mise en d iscours"  n t  N.  Tasca,  éd. ,  a  Enunciaçâo
enunciada e sernidtica discursiva D t cruzeiro seniéLi-
cot  6 ,  1987,  Por to,  Àssociat ion
t ique.

Portugaise de Sémio-

QUÉRÉ, Henri r ( L,affj-che éIectorale : positions et
parcours Dt Nouveaux Actes Sémiotiques, 2, 1989.

RASTIER, François : Essajs de sémiotique discursive, Tours,
l lame, 1973.

RÀsTrER, François r I r,e développement du concept d,iso-
topie )rr Actes Séniotiques-Documents, IIf , 29, fggf .

RÀSTIER, François
P .U .F . ,  1997 .

t Sémantique interprétat,ive, paris,

RICOBUR, Paul z La métaphore vive, parigr Seuil ,  19?5.



-35 9-

RICOEUR, Paul r rr La granunaire narrative de Greimas D t
Actes Séniotiques-Documents, 15, 1980.

RfCOEUR, Paul : ( La problématique de la croyance 3
opinion, assent iment,  fo i  , , ,  H. Parret ,  éd. ,  On BeLief  .
Epietemological and Semiotic Approaches. De La croyance.
Approches épisténoTogiques et séniotiques, Ber1in-New
York,  de Gruyter,  L982.

RIFEATERRE, Michael z Essais de stylistique structurale,
Par is,  Flammarion, L97 L.

RTFFATERRE, Michael 3
Poé t ique ,  9 ,  L972 .

RIFFATERRE, Michael !
Seu i l  ,  L978 .

< Système d'un genre descript i f  D t

Séniotique de 7a poésie, paris,

RIFFATERRE, Michael z La production du texte, paris, Seuil ,
L979 .

RIFFATERRE, Michael 3 ( La syl lepse intertextuelle ù t
Poé t i que ,  40 ,  L979 .

SEGUIN, Jean-Pierre z La langue
cIe,  Par is-Bruxel les-Montréal ,

SULEII,IAI{, Susan Rubin z Le roman

française au XVIIIe sjè-
Bo rdas ,  L972 .

a Introduction au vraisemblable D t
p rose t  Pa r i s ,  Seu i l ,  L97L .

à thèse,  Par is ,
1983 .

TODOROV, Tzvetan 3
in Poétique de 7a

TODOROV, Tzvetan 3 a ta lecture conme construct ion>,
Poé t ique ,  24 ,  1975 .

WELLEK, René, VùÀRREN, Àustin
Pa r i s ,  Seu i l r  1971 .

La théorie Tittéraire,

ZTLBEIBERG, claude 3 ( Notes reratives au faire persua-
si f  ) r r  J.  Font,ani l le,  éd. ,  q La dimension cogniÈive du
discours Dt Actes séniot iques-Bul let , in,  15,  19S0.

ZILBERBERG, Claude : ( Alors t Raconte t (Notes sur Ie
faire informatif ) D r Actes séniot,iques-Doèunrents, rrr,
30 ,  1981 .

zTLBERBERG, claude : ( rnrnanence et transcendance du
polénique nt  D. Bertrand, J.  Fontani l le,  éds. ,  < po1émi-
que et converÊation ù, Actes séniotiques-Burletin, vrr,
30 ,  1984 .



-370-

ZfLBERBERG, Claude 3 ( Pour introduire Ie faire miseif ,)
a Reconnaissance de I 'espace f iduciaire D t in Rajson
poé t i que  du  sens ,  Pa r i s ,  P .U .F . ,  1988 .

ZILBERBERG, Claude 3 ( Modalités et pensée modale D t
Nouveaux Actes Sémiot, iques, 3, 1989.

Sur 7e qenre

BOUTET,  Domin ique  z  Les  fab l i aux ,  Pa r i s ,  P .U .F . ,  1985 .

HE!,ÎPFER, Klaus M. t Gattungstheorie, Information und Syn-
these,  Mi inchen,  lù .  F ink,  L973.

JÀUSS, Hans-Robert ! ( Theorie der Gattungen und Literatur
des  M i t t e la l t e rs  D  t  i n  H .R .  Jauss ,  E .  Kôh le r ,  H9 . ,
GrundrilS der romanischen Literaturen des llittelaLters,
Heidelberg,  1973..
( t rad.  f rançaise 3 (
des genres Dr Poétique,

et
e t

Littérature médiévale et théorie
1 ,  1970  )  .

NIES, FxLtz, < Das i lrgernis Historiet,te. Fi ir eine Semiotik
der literarischen Gatt,ungen n r Zeitschrift romani-
sche r  Ph iToTog ie ,  4 -6 ,  89 ,  L973 .

NIES 1 FtLt-z, t t  Vl i irze der Kiirze - schichti ibergreifend. Semi-
orale Kleingattungen im Frankreich des L7. bis 19.
Jahrhunderts )tr in E. Lâmmert, H9., Erzâhlforschung. Ein
Synnposiun, Stuttgart, Metzler, XVI, L982.

NIES, Fritz, REHBEIN, Jûrgen z Genres mineurs. Texte zur
Theorie und Geschichte nichtkanonischer Literatur (vom
16. Jahrhundert bis zur Gegenwart), Miinchen, Fink, L978.

pÉnez FIRI.{AT, Gustavo 3 ( Genre as text D r Comparative
L i t e ra tu te  S tud ies ,  L7 ,  no .  1 ,  U .S .À . ,  1980 .

RÀIBLE, Wolfgang : a Was sind Gattungen ? Eine Àntwort aus
semiotischer und textl inguist ischer Sicht D t Poetica,
L2 ,1990 .

SCHÀEFFER, Jean-Marie z Qu'est-ce qu'un genre Tittétaire,
Pa r i s ,  Seu i l ,  1989 .

TODOROV, Tzvetan 3 ( Les genres littéraires ,, r in
Introduction à la l i t térature fantastiguêt Paris, Seuil ,
1970 .

TODOROV, lzvetan r
1978 .

Les genres du discours, Paris, Seuil,



-371-

VOBKAI.{P, warter 3 ( Gattungen ars l iterarisch-soziale
rnstitutionen Dt in w. Hinck, Hg., Textsortenjehre-
Gattungsqeschichte, Heidelberg, euelle-& Meyer, Lg7? .

9ùEBER'-- tt?lo z Das Gattungssystem der franzësischen
FriihaufkTëirung ( 16s0- 17s0 ) .- e7n Rekonstruktionsversuch
zwischen _ Gattungssystem und GeselLschattssystem,
Frankfurt-Main-Bern, peter Lang, 1993.



TÀBLB DES TTATIÈRES



INTRODUCTION

Page

.3

Première partie : L,ORGAI{ISÀTION DE L,ESPÀCE SÉI,{,Af,ITIQUE

Chapitre f : Repères théoriques et méthodologiques 23

1. var iabres et  invar iants thénat iques et  f igurat i fs. .  24

2.  L ' iden t i f i ca t , ion  du  f igura t i f  e t  du  thémat , ique. . . . .  30

3 .  tes  in fo rmat ions  in t ra -  e t  ex t ra - tex tue l les  . . . . . . .  33

4. Les contenus connotatifs 39

5. Prégnance du schéma narratif canonique 40

Chapitre II I Construction d,un modèle sémantique
profond 44

1 .  Ca tégor i sa t ions  e t  f i gu res  . . . . . . . . . .

2 .  De Ia  d iscont inu i té  à  Ia  cont inu i té  . . . . .

3. Le s nodèIe séurantique D r un modèIe oprératoire ?

44

51

56



-37 4-

Deuxième partie : FoRMES ET UÉCÀI.ITSMES DE rÀ TRÀNsGREssroN

Chapitre I :  Le M... punir un discourg pollphonique 63

L .  L ' enJeu  du  t i t r e  63

2.  La déf in i t ion du narrable 6?

2.L.  Le lexème r< ext raord inai re r )  .  .  .  67

2 .2 ,  Le  con t ra t  énonc ia t i f  69

3. Motif  s et thérnatisations 75

3.1. Structuration sénantique et slmtaxique . 7G

3.2.  Le mot i f  des < prost i tu t , ions d,un genre for t
s i ngu l i e r  D  . . .  . . . . .  79

3 .2 .L .  La  su rdé te rm ina t i on  pa r  l e  / sec re t / . .  gL

3 .2 .2 .  Dév iances  thémat iques  e t  f i gu ra t i ves .  g7

3 .3 .  Le  mo t i f  du  (  meu t re  ex t rao rd ina i r e  , )  . . . . . . .  92

3.3.1.  Le (  meur t re , ,  comme f igurat iv isat ion
de  La  / vengeance / .  . . . . . . . .  92

3 .3 .1 .1 .  c  La  vengeance  pa r  meu r -
tre n : une configuration
complexe 96

3 .3 .1 .2 .  La  con f igu ra t ion  de  Ia
r  demande à  d îner  r ,  . . . . . . .  98

3 .3 .1 .3 .  La  con f igu ra t ion  de  la
r  p la i san te r ie  , ,  . . .  103

Le meurtrier dans Ia position du
Destinateur-manipulateur 108

Le c meurtre u pris en charge par le
thène de la /Jouissance/

3.3 .  3.  1.  La rél- térat ion de I ,  acte
pragmat ique  . . . . . . . . . .  LL2

3.3 .3 .2 .  Le  meur t r ie r ,  source  nar ra-
t i ve . . . . .  113

3 .3 .2 .

3 .3 .3 .



4.

5 .

-375-

Une énonc ia t i on  t ransg ress i ve  . . . . .  115

4 .1 .  La  man i fes ta t i on  de  l ' l admi ra t i on /  115

4 .2 .  L ' i ndéc idab le  ax i o l og ique  . . . . .  l l 8

La  con f i gu ra t i on  de  l a  sanc t i on  . . . . .  L23

5 .1 . .  Le  t hèng  de  l a  p rudence  . . . . .  o . . . . . . . . . . . . . .  L24

5.2. La <r philosophie arithmétique n r o r L32

5 .3 .  Le  re t r a i t  du  na r ra teu r  . . .  o .  136

Chapitre II  I  Pour faire le point :  inventaire et
pe rspec t i ves  . . . . .  L39

1. Le contrat de véridict ion

2. Régularités paradigmatiques et

3. Un discours de la transgression

slmtagmatiques

139

151

153

Troisième partie : STRÀTÉGIES ÉNONCfveS ET ÉNoNCIÀTIVES

Chapitre I : te contrat énonciatif : formes et enjeux f59

1 .  Les  marques  de  vér id i c t ion  . . . . . . . . . . . . . . .  160

2 .  Les  p rocédures  de  dé- réa l i sa t ion  . . . . . . . . . .  169

2.L.  Àu-delà du contrat  de vér id ict ion 169

2 .2 ,  Àu  suJe t  e t  au tour  du  nom propre . . . . . . . . . . . .  L7L

2.2 .L .  L 'économie  dénominat ive  172

2 .2 .2 .  L 'économie  descr ip t i ve  . .  .  .  .  .  .  .  .  . .  .  .  L74

2.2 .2 .L .  Des  cor respondances  in te r -
tex tue l lee  . . . . .  . . . . .  L76

2.2 .2 .2 .  La  pr ise  en  charge in t ra -
tex tug l lg  . . . . . .  .  . . . . . . . . .  180



1 .

2.

-37 6-

3 .  Un  con t ra t  énonc ia t i f  conp lexe  . . . . . . . . .  L92

Chap i t re  I I  c  La  fo rmat ion  du  compromis  . . . . . . . . .  205

Le discours traditionnel s le polémique au sein
du  con t rac tue l  . . . . .  . . . . . . . . . . . . . . .  208

Le récit transgressif : après Ie polémique,
le  con t rac tue l  ?  . . .  . . . . .  222

2.L.  Le Jeu des modal isat ions vér id ictoires 222

2 .L .L .  La  sa iLL ie  gasconne  . . . . .  222

2 .L .2 .  L 'heureuse  fe in te  . . . . . . . .  .  .  234

2.L .3 .  L 'époux  compla isant ,  242

2.2. Les harangueuîs provençaux ? Ie contenu
t ransgress i f  connoté  . . . . .  250

2.3.  La dépendance axiologique du faire cogni t i f .  253

2 .3 .L .  Le  revenan t  . . . . .  253

2 .3 .2 .  Le  se rpen t  . . . . . . . . . .  263

2.3.3.  Aventure incompréhensibLe 290

2.4.  La (  t ransgression langagière et  ses l imi-
tes  r ,  . .  .  303

Chapitre III : Enjeux et conditions de possibit ité
du discours de Ia transgression 3t 9

La récurs iv i té  du  t ransgress i f  . . . . .  319

La cont,inuité t,ransgressive dans le roman
l ibg r t in  o . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  322

La etructure de renvoi dans les historiettes de
Sadg . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  328

1 .

2 .

3.



-377 -

CONCLUSION

BIBLIOGRÀPHIE

t

TÀBLE DES MÀTIERES

348

3s5

372


